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lINTRODUCTION GENERALE
Le propos de ce travail est de mettre en évidence les aspects
sociaux liés à l'alimentation, et plus particulièremen t, d'étudier
l'alimentation en tant qu'activité sociale, composante du processus par
lequel les peuples produisent les éléments nécessaires à leur
reproduction. A partir d'une étude sur le Pérou, et plus spécifiquement
d'une étude de cas des communautés paysannes de la région du Haut
Caiiete (Andes Centrales), nous avons voulu approfondir certains aspects
de la dimension sociale de l'alimentation et apporter quelques éléments
d'identification des changements alimentaires.
1. POURQUOI LA DIMENSION SOCIALE DE L'ALIMENTATION?
De par sa complexité, l'alimentation est un des aspects de la vie
quotidienne des groupes sociaux qui revêt un intérêt particulier pour les
sciences sociales, car elle possède la capacité de mettre en relation les
autres aspects qui relèvent du comportement économique, social et
culturel des individus et des collectivités.
La dimension sociale de l'alimentation porte également une
problématique qui relève de l'analyse sociologique, ou plutôt deux
problématiques intimement liées. Dès lors que pour se reproduire les
individus doivent se nourrir, le contrôle de la production et de la
circulation des aliments constitue une source de pouvoir économique
unique et fondamentale (Marion, 1985), utilisée souvent par ceux qui le
détiennent pour affirmer leur pouvoir politique. En effet, les aliments ont
un pouvoir qui place différemment ceux qui les possèdent et ceux qui ne
les possèdent pas et qui les cherchent. Des oppositions et des luttes
2et d'organisations
a été relativement
ensemble complexe de mécanismes
dimension sociale de l'alimentationqui constituent la
affrontent ceux qui les produisent et ceux qui les distribuent et les
consomment, que ce soit au niveau des catégories, des groupes, des
sociétés ou des Etats. Quant à l'alimentation, elle est une relation sociale,
un phénomène socialement valorisé (Corten, 1967:17), par lequel les
individus s'identifient à leur milieu d'appartenance et se différencient des
individus appartenant à d'autres catégories, groupes ou sociétés.
L'alimentation comme enjeu de lutte donc un but de pouvoir non
seulement économique mais aussi socia. à partir du moment où détenir le
pouvoir alimentaire signifie également permettre la reproduction de
l'identité (et de la base sociale de celle-ci) de ceux qui le détiennent.
L'alimentation fait donc partie des comportements, des activités
économiques, sociales et culturelles, des normes qui réglementent une
collectivité donnée, des rôles et des valeurs, des actions sociales et des
rapports sociaux.
Pourtant, cet
peu étudié dans les sciences
sociologique, et ceci a aussi
sociales, et
motivé notre
notamment dans la discipline
travail. Dans cette étude sur
l'alimentation des paysans andins péruviens, nous cherchons à mettre en
évidence certains de ces aspects, ce qui pose le problème de l'approche
globale du sujet d'une part, et de celle de la consommation en tant que
composante essentielle de ce sujet d'autre part.
2. QUE CONNAIT-ON AUJOURD'HUI DE CETTE DIMENSION ?
Il n'est pas dans notre intention de faire ici une analyse exhaustive
des travaux qui ont cherché à développer ce domaine de l'alimentation.
3Nous rappelerons brièvement les deux problèmes principaux auxquels s'est
confronté notre intérêt d'étudier les aspects sociaux de l'alimentation.
Tout d'abord, le manque d'une problématique théorique sur la
consommation. En effet, celle-ci est perçue comme un effet ou comme un
moyen et non comme une cause ou un facteur avec une force propre, et
ce regard empêche de lui trouver un champ théorique propre. Les
recherches empiriques sont ainsi dépourvues d'un cadre d'interprétation
analytique pour la consommation, et les hypothèses et les déductions
retombent inévitablement sur les aspects productifs. Notre travail ne peut
probablement pas y échapper. Pour contourner ce problème fondamental,
nous sommes partie du postulat de l'approche socio-culturelle, selon
lequel l'héterogéneité des aspects qui composent l'alimentation peut être
mise en évidence par l'étude des pratiques liées à la consommation,
puisque c'est à ce niveau que se retrouvent les éléments structurels et
fonctionnels (depuis la production jusqu'à la consommation finale) et les
aspects individuels et collectifs (commensalité, représentations,
disponibilité
alimentaires.
alimentaire) composant la dimension sociale des faits
La dispersion des travaux dans ce domaine reflète la difficulté de
saisir cette hétérogéneité, et ceci a constitué le second problème auquel
notre travail s'est confronté.
La connaissance du domaine alimentaire a beaucoup progressé
depuis la conception économique d'Halbawchs (1913) de l'alimentation
comme un besoin lié aux conditions socio-économiques. Chombart de Lowe
(1956), dans sa thèse sur les comportements de consommation de la classe
ouvrière parisienne, a souligné l'importance dans les comportements
alimentaires des besoins culturellement ressentis. Nous en sommes ainsi
4venue à chercher davantage d'appui dans
D'autres auteurs ont signalé l'importance
l'approche socio-culturelle.
de la fonction sociale de
l'alimentation, ainsi que celle du goût dans l'auto-approvisionnement
(Godelier, 1978), et sa relativité, comme toute valeur fonctionnelle, à un
schéma culturel donné (Sahlins, 1980), réservoir de valeurs à partir
duquel les aspects idéologiques seraient déterminants pour les pratiques
alimentaires (Bruneton-Gouvernatori, 1984). L'ensemble de ces travaux
nous a surtout aidée à mieux situer l'alimentation comme fait social total,
mais leur lecture a en même temps soulevé le problème conceptuel et
méthodologique auquel elle se heurte.
L'apport à cette approche de travaux assez récents, notamment ceux
d'Iribarne (1977), Grignon (1980), Calvo (1982) et Requier-Desjardins
(1989a,b), nous a permis d'établir quelques "points de rencontre" pour la
construction de notre travail.
L'alimentation n'est pas définie comme un ensemble de produits
consommés mais comme un ensemble de ...~tiques sodaJ.eL....li.é.9-à...._c..e.s
.P.r.Qd.uit.s (Requier-Desjardins, 1989b). Ces pratiques relèvent d'uns.tyle
alimentaire, concept dynamique de norme ou de modèle social, au sein
duquel les groupes construisent leurs .Wi.Yi.t.é.L_aljmentair.es (notion
collective de comportements) (Calvo, 1982). Point particulièrement
important, les pratiques mettent en relation les aspects "utilitaires" et
"extra-utilitaires" (Iribarne, 1977) de l'alimentation. Nous avons ainsi
considéré que le rapport des forces externes et internes, d'ordre
économique et social, qui agissent sur les faits alimentaires se reflètent
sur les pratiques alimentaires et que, par conséquent, celles-ci sont un
outil révélateur des rapports que nous voulons analyser. Par ailleurs,
Corten (1986) définit comme "rapports sociaux-alimentaires" ceux qui
5alimentaire à étudier.
andin en Amérique Latine?
les pratiques sociales liés à la consommation, les pratiques
entre la production et la consommation est certainement le trait essentiel
En France, nous disposons de très peu de points de repère. Le lien
industrialisés. Dans quelle mesure pouvons nous utiliser certains de ces
qui structurent ce système. Ceci signifie que l'analyse des pratiques
économique, anthropologique et ethnologique, et d'autre part, des terrains
préalable de la structure et du fonctionnement de la société à laquelle
Si ces outils sont d'ordre général, dans la plupart des travaux les
(Clément et al., 1979; Grignon, 1980).
définissent à partir de leurs rapports avec l'Etat. Nous avons ainsi choisi,
parmi
nous rejoignons la notion desy..st.è.m.fiL.....a.lim.enta.ir.e, car ce dernier est
d'approvisionnement comme unité d'analyse où se concrétise le problème
relations à l'intérieur d'un système plus vaste, et elles ne peuvent être
En plaçant notre approche de l'alimentation en termes de rapports,
catégories et les concepts utilisés relèvent, d'une part, des disciplines
concepts pour notre étude sur des groupes paysans dans le contexte
structuré par la corrélation de l'ensemble d'éléments qui composent
avec leurs spécificités: ruraux africains, ouvriers ou paysans des pays
s'établissent pour l'accès aux aliments entre groupes sociaux qui se
leur condition et selon leur position sociale dans la société en question
étudiées qu'en tenant compte des corrélations de l'ensemble des éléments
sont de ce point de vue un sous-système, en même temps éléments et
l'activité alimentaire (Garcia, 1985). Les pratiques d'approvisionnement
alimentaires, en tant que relations sociales, requiert la connaissance
elles appartiennent, afin de délimiter les catégories et les groupes selon
6de l'alimentation des populations rurales agricoles françaises. Pour
Raybaut (1980:360), dans son étude ethnologique des paysans de l'Esteron
(Alpes-Maritimes), "la relation que les groupes paysans établissent avec la
terre et avec les aspects du travail productif de transformation du milieu
physique, ainsi que la perception et la valorisation des aliments produits
par leurs propres moyens, ont des connotations ancestrales, inhérentes à
leur propre culture, et font partie de la reproduction de l'identité". Pour
Grignon (1980), qui a fait une analyse en termes de classes sociales,
l'alimentation paysanne française est "le produit de rencontre entre un
maximum de handicaps et un maximum de contre-handicaps" économiques
et sociaux; son trait le plus marquant serait "sa capacité de résistance et
d'adaptation, cette capacité s'appuyant sur la nature particulière des
pratiques alimentaires paysannes" qui proviennent du maintien de l'auto-
approvisionnement.
En tenant compte de la grande différence de contexte social où se
situe notre recherche, ces travaux permettent toutefois de s'orienter vers
une notion de l'alimentation paysanne qui dépasse les aspects économiques
de la reproduction biologique (comme recours pour satisfaire les besoins
"primaires"), pour devenir aussi partie intégrante des stratégies
paysannes pour leur reproduction sociale. Pour cela, il ne suffit pas de
dissocier les éléments composant l'activité alimentaire, il faut déterminer
l'organisation sociale dans laquelle elle s'inscrit, son fonctionnement et sa
spécificité, ainsi que le type de rapports qu'elle entretient avec la société
globale.
Etudier la dimension sociale de l'alimentation des paysans andins du
Pérou suppose donc de chercher les liens qui sous-tendent les aspects









perspective de leur intégration à un système social. Cette approche en
termes de système alimentaire permet de rendre compte de la dynamique
entre les unités composantes, mais il faut aussi qu'elle intègre les
processus de transformations auxquels sont sujets les groupes sociaux et,
par conséquent, leurs systèmes alimentaires. Ce qui amène l'analyse à
plusieurs niveaux de complexité.
Cette complexité provient du fait que nous devons concevoir les
manières d'agir, de penser et de sentir, collectives et individuelles, par
rapport à l'alimentation, et les situer dans le système social (structure et
fonctionnement de l'organisation sociale) et culturel (symbolique,
représentations) des groupes étudiés, au sein des changements qu'ils
subissent. Ces changements répondent à des facteurs externes et
-:~
internes, et font partie d'un processus séculaire de transformations, ce
qui ajoute à la complexité de l'analyse. Surtout, les groupes sociaux
sujets de notre étude sont les composants d'un macro-système social,
avec lequel ils ont des rapports conflictuels historiquement déterminés, et
nous devons identifier les effets de ces rapports sur leurs systèmes
alimentaires.
c'est dans cette perspective dynamique de l'analyse systémique que
nous entendons approcher la dimension sociale de l'alimentation des
communautés paysannes péruviennes.
3. INTERET DE NOTRE SUJET D'ETUDE
De nombreux travaux se sont intéressés à la population andine, en
étudiant son passé, sa richesse culturelle, son organisation sociale, sa
situation en tant que groupe dominé, et son action pour trouver une
place dans la société des pays andins, l'Equateur, le Pérou et la Bolivie.
avoir pour
à partir de la
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Au Pérou, et dans une grande mesure dans les deux autres pays, la
population andine est groupée en unités politico-administratives que l'on
appelle aujourd 'hui comunidades campesinas ou communautés paysannes.
Le nombre et la qualité des recherches en sciences sociales sur les
communautés témoignent de l'importance de celles-ci en tant que groupe
social et de la difficulté à les saisir dans leur complexité. Difficulté qui
tient, en grande partie, à la persistance de certains traits de leur
organisation économique et sociale alors que d'autres se modifient, en
raison de leur "position de résistance passant par des réponses en
termes d'adaptation" (Sanchez, 1987; Herrera, 1987). Ajoutons à cela une
diversité de conditions et de groupes, qui ne semble pas
unique origine un processus de différenciation accentué
conquête Espagnole.
Les systèmes alimentaires des communautés paysannes péruviennes
sont entièrement insérés dans cette dynamique de renouvellement, de
persistance et de transformation, étant donné que leur structure et leur
fonctionnement touchent à l'organisation sociale des communautés, dont les
membres produisent pour leur consommation mais aussi pour la vente.
L'étude de ces systèmes alimentaires présente donc un intérêt particulier
pour l'analyse sociologique.
A une relation étroite entre les sous-systèmes de production et de
consommation s'est ajoutée une autre relation, de type marchand,
notamment à partir du développement d'une économie de type capitaliste
dans la société globale. C'est-à-dire que les paysans andins produisent
non seulement pour leur consommation mais aussi pour celle de la société
où ils sont insérés, de même qu'ils consomment ce que cette société
produit, mais ces relations n'ont cependant rien de symbiotique.
L'équilibre s'est
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rompu entre ces deux sous-systèmes, qui
soutenaient et en même temps étaient à l'origine de l'organisation sociale
des communautés paysannes, sans qu'elles aient pour autant conquis un
rôle dans la société, ni en tant que productrices ni en tant que
consommatrices. Au contraire, les profondes transformations des
structures sociales des communautés andines, ainsi que de leurs systèmes
de valeurs, qui ont accompagné ce processus, ont eu des répercussions
négatives sur le fonctionnement de leurs systèmes alimentaires. Ceux-ci
n'accomplissent plus leurs anciennes fonctions dans la reproduction du
système social communal, et en conséquence, là aussi, leur rôle semble
remis en question. C'est ce que semblent indiquer les niveaux de 1
t'
consommation croissants des produits alimentaires industriels par la
population andine, destinés à assurer ses besoins les plus élémentaires,
ainsi que les mouvements de migration massifs vers le milieu urbain à la
recherche d'une mobilité sociale que son système productif ne lui apporte
pas.
Pourtant, le problème est plus complexe que ce que laissent t
;'
supposer les études sur ces grandes transformations dans les structures
de production et de consommation. D'une part, il a été démontré que
l'ensemble des cultures des familles paysannes est encore étroitement lié
à leur alimentation, tant dans la quantité que dans la diversité (Dale,
1982), et que certaines de ces cultures (surtout les céréales et, parmi
elles, le blé) subissent plus que d'autres les conséquences des
transformations. D'autre part, face à la déstructuration de leurs unités
familiales, de nouveaux arrangements pour le fonctionnement de la
production permettent aux familles de se procurer leurs produits de
subsistance (Bourliaud, 1987). Ainsi, les pratiques d'auto-
approvisionnement ont malgré tout continué à assurer la plus grande
lü

























récente sur notre région d'étude a permis de suggérer que les
comportements alimentaires des familles paysannes ne sont pas
directement liés à l'augmentation des revenus (Sautier, 1987). Par ailleurs,
d'autres études tendent à montrer que les paysans migrants en milieu
urbain ne coupent pas les liens avec leur milieu d'appartenance (Alba,
1986), et qu'une certaine continuité semble être assurée par ce dernier à
travers la production et les valeurs alimentaires (Deg'regorf, 1986; Sautier,
1987).
Au total, un certain nombre de questions demeurent, auxquelles
nous avons voulu apporter des réponses : Quelle est la place et le rôle
du système alimentaire andin dans les transformations des communautés
paysannes? Comment répondent les communautés paysannes au
changement, en ce qui concerne leurs systèmes alimentaires? Si l'on
considère que ces communautés paysannes sont en transition (Godelier,
1987; Celestino, 1987), quels sont les éléments qui caractérisent la
transition des systèmes alimentaires? Comment les étudier, et avec quels
outils?
4. L'APPORT DE LA RECHERCHE EMPIRIQUE AU PEROU
Des disciplines autres que la sociologie, notamment l'économie, la
socio-anthropologie et l'agronomie, se sont, dans une certaine mesure,
intéressées aux rapports société-alimentation.
Parmi les
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concepts et les méthodologies développés par ces
disciplines, l'échelle privilégiée est en général la communauté, formée et
constituée tant par l'organisation communale que par les unités
domestiques, qui occupent un territoire collectif. "La communauté, en tant
que forme d'organisation socio-économique, exprime et est la relation
dialectique entre le communautaire et le domestique. La spécificité et la
persistance de cette organisation sociale se manifeste dans l'ensemble de
la production et de la reproduction sociale des familles comuneras" (Plaza
et Francke, 1985, p.57).
Dans cette optique des rapports avec la communauté, ce sont
surtout l'économie et l'agronomie qui ont privilégié l'unité familiale de
production-consommation comme unité d'analyse. La famille est considérée
comme le premier niveau d'organisation sociale pour la production et la
consommation, les autres niveaux étant, respectivement, la famille élargie
et la communauté (C.C.T.A., 1985). Cette unité d'analyse a été surtout
utilisée dans le but d'expliquer les stratégies économiques et productives
paysannes (Gonzalez de Olarte, 1986). Pour l'étude de l'organisation des
ressources productives de la famille paysanne, séparée de l'ensemble des
situations de la société globale, des études sociologiques se sont appuyées
sur la théorie de l'économie familiale paysanne formulée par Chayanov,
afin de mettre en rapport les ressources et les besoins (de la Cadena,
1980; Plaza et Francke, 1985).
Intégrant les apports de ces travaux à notre étude, nous avons
privilégié la famille paysanne comunera comme unité d'analyse, en la
définissant comme de prgduction _.e.t _.d.e
.C.QJ1&.ommatïon, qui sa.cwe.ment e.t
culturellement "u sein de ...s" commu.nal1té..-._d'apPartena.nc..e..-.ar.ic.e....._.à.......s.es
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q,u.e.. ,s,u,r.,.,.c.eUe,s,..."de....la.....c.o.mmun.a.ut.é l,
A partir de ce concept, nous sommes mieux en mesure d'étudier les
conditions internes du système alimentaire paysan et les effets sur lui de
facteurs externes, ainsi que les réponses des acteurs face aux
changements provoqués par ces facteurs. En d'autre termes, à partir de
l'étude du système alimentaire domestique au sein de l'organisation
communale, nous voulons déterminer, d'une part, comment ce système se
transforme, à cause de quels facteurs externes, et ce que font les familles
paysannes face à ses transformations, d'autre part, comment ces
tranformations se répercutent sur l'alimentation domestique, sur la place
des aliments locaux dans les relations sociales communautaires, ainsi que
sur l'identité paysanne.
Dans ce sens, les travaux cités ci-dessus ont aussi apporté des
données sur l'évolution, la structure et le fonctionnement des
communautés, ainsi que sur les changements survenus et leurs effets sur
l'organisation sociale, l'économie, la culture, les systèmes de production,
et la consommation alimentaire paysannes 2. En ce qui nous concerne, le
principal handicap que présentent les résultats de ces études est que
l'alimentation, lorsqu'elle a été étudiée, directement ou indirectement, n'a
1 Par souci de briéveté, nous utiliserons indifféremment les termes
d'unité domestique, de famille et de ménage, plutôt que celui d'unité
domestique paysanne des communautés qui serait plus précis. Ces notions
se réfèrent toujours au noyau de production et de consommation, par
opposition à celle defa.mille.....éla.r..iie, qui représente les groupes familiaux
d'origine du chef de famille d'une unité domestique et de sa conjointe.
2 Il est regrettable que la crise de la production andine et ses effets sur
l'alimentation paysanne, auxquels beaucoup de travaux se sont intéressés,
n'aient pas fait place à des études plus approfondies sur cette dernière,
depuis l'Enquête Nationale de Consommation Alimentaire de 1971-1972
(Encuesta Nacional de Consumo Alimentario ou ENCA), dont les résultats
sont toujours utilisés comme seul point de référence, et nécessitent de
toute évidence une remise à jour.
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pas été intégrée au système social dans laquelle elle se trouve insérée•.
En conséquence, soit ces travaux apportent des données fragmentaires et
partielles sur une alimentation faisant partie de la culture, et on l'étudie
alors comme un aspect "traditionnel", soit ils considèrent la demande
alimentaire par rapport au marché, et l'accent est mis sur "l'urbanisation
de la consommation". Surtout, le changement est expliqué par la quantité
de produits de subsistance ou du marché consommés. Les attitudes, les
représentations, les pratiques sociales, d'approvisionnement ou de
sociabilité, dans l'acte de manger (commensalité) ou externes à celui-ci
(circulation non-monétaire des vivres), ne sont pas considérées lorsqu'on
parle de transformations alimentaires. Pourtant, l'ensemble que forment
ces aspects, pour être intimement lié à la place de l'alimentation dans la
vie des groupes, tant dans les relations sociales que dans les
représentations, fait partie de ce processus et doit être étudié lorsqu'on
parle de changements. C'est à combler ce manque que notre travail
voudrait contribuer.
Enfin, ces travaux soulèvent un certain nombre de questions. Y a-
t-il intégration à la société dominante via l'alimentation, et désintégration
de l'alimentation locale? Peut-on encore parler d'alimentation rurale
andine ? La différenciation économique paysanne suffit-elle à créer des
clivages alimentaires au sein des communautés? De façon générale, les
recherches entreprises montrent que pour répondre à ces questions
posées à l'échelle macro, l'étude du fonctionnement des familles paysannes
en rapport avec les conditions socio-économiques liées à la production et
à la consommation conduit à engager des travaux à l'échelle locale ou
micro.
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Nous avons ainsi cherché à apporter des réponses à ces questions
par l'étude empirique et localisée des conditions concrètes où se
développe le système alimentaire des paysans andins.
5. OBJECTIFS GENERAUX DE L'ETUDE
D'une façon large, notre recherche vise donc à apporter des
éléments nouveaux pour l'analyse des systèmes alimentaires, à propos
desquels nous avons ressenti un manque particulièrement évident dans la
construction de notre objet d'étude. Aussi, et surtout, nous voulons
contribuer aux réflexions sur la situation actuelle et l'avenir des paysans
péruviens. Notre objectif général est donc d'étudier les transformations
du système alimentaire paysan, en les mettant en rapport avec l'action
des groupes paysans et de leurs logiques de reproduction d'une part, et
avec les effets de l'action de l'Etat et des groupes sociaux dominants
dans la société péruvienne, d'autre part.
6. LE TERRAIN D'ETUDE. HYPOTHESES D'APPREHENSION GENERALE
DE LA SITUATION
Nous avons choisi comme terrain d'étude trois des communautés
paysannes du Haut Bassin du fleuve Caiiete 3. Dans cette région.,
l'ensemble des communautés montrent une diminution de la consommation
3 Ce terrain d'étude correspond à l'insertion de notre recherche dans le
projet "Politiques Agraires et Stratégies Paysannes" (Polfticas Agrarias y
Estratégias Campesinas, ou PAEC) résultat d'un accord de recherche-
développement entre l'Universidad Agraria La Molina et l'Institut Français
de Recherche Scientifique pour le Développement en Coopération
(ORSTOM).
4 Située à environ 120 Km au sud-est de Lima, elle comprend 33
communautés paysannes, dont les territoires s'étalent entre 2000 et plus
de 4500 m d'altitude (voir Figure 2, chapitre II).
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des produits locaux par rapport à une augmentation de celle des produits
du marché, situation liée tant à la commercialisation des produits locaux
qu'à la pénétration de ceux provenant du marché. Cette situation n'est
pourtant pas identique dans toutes les communautés, et ce changement ne
s'y est pas produit de la même façon.
En ce qui concerne l'articulation au marché, elle est poussée par
une demande urbaine qui n'a fait que croître à partir du développement
industriel national dans les années quarante. Elle est donc relativement
récente et ses effets se sont fait sentir tant dans la production que dans
la consommation.
Au niveau communal, les hameaux des communautés dont les
territoires s'étendaient sur plusieurs étages écologiques ont cherché,
qu'ils soient situés sur les Hauts Plateaux ou au fond de la vallée, à se
séparer de leurs communautés d'appartenance et se sont constitués par la
suite en communautés; d'autres hameaux ont cherché à diminuer le
contrôle administratif de la communauté sur leurs terres. Leur but était
de s'approprier des pâturages pour l'élevage d'ovins dans le cas des
hameaux d'altitude, et de produire des cultures fruitières dans le cas des
hameaux du fond des vallées, donc dans les deux cas de produire des
produits à demande urbaine. Dans ces communautés ainsi morcellées, la
sécurité alimentaire qui provenait anciennement de la répartition de la
production selon les étages écologiques fut remplacée partiellement par
celle provenant du marché.
A l'intérieur des communautés, les terres irriguées et les pâturages,
qui permettent une production marchande, sont privilégiés au détriment
du secteur pluvial, où l'on cultive des produits de subsistance, notamment
les variétés traditionnelles de tubercules andins. Les familles ont ainsi
cherché, d'une part, à diminuer le contrôle communal sur les premiers et,
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d'autre part, à les restructurer et à y accumuler des terres. Le rôle de
la communauté dans l'accès égalitaire à la terre a été remplacé par une
espèce d'héritage, et la différenciation économique entre les familles s'est
accrue: certaines produisent pour consommer et pour vendre, d'autres
doivent vendre leur force de travail, et un grand nombre migre vers les
villes. Ces changements diffèrent selon les communautés, tant en ce qui
concerne les secteurs et les cultures intéressés, que les conséquences
sur la vente et la consommation.
L'articulation au marché a ainsi eu pour effets principaux
a) une perte de cohésion et une différenciation entre les
communautés au niveau régional, ainsi qu'une diminution des échanges de
produits alimentaires qu'elles entretenaient auparavant, soit parce que les
excédents de la production domestiques sont faibles, soit parce qu'ils sont
vendus;
b) une destructuration des unités domestiques par la migration des
jeunes, qui provoque l'abandon d'une partie des terres cultivables, et les
oblige à restructurer leurs rapports de production au sein de la
communauté ainsi que leurs pratiques d'approvisionnement alimentaire.
c) une monétarisation de l'économie domestique qui, accompagnée de
la diminution des produits locaux, ouvre les familles à la pénétration des
produits du marché.
La pénétration du marché des produits alimentaires dans la région
est très poussée, et elle a changé la structure de la disponibilité
alimentaire dans les comunautés. Elle s'est développée essentiellement à
partir des années 40, lorsque l'Etat a cherché à développer le marché
interne et à y incorporer les communautés. Elle concerne principalement
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les dérivés de céréales produits par des firmes agro-alimentaires avec
des matières premières importées.
Ce nouveau marché suit également une logique inégalitaire: les
communautés davantage articulées au marché vont connaître une
pénétration plus grande des produits alimentaires industriels; dans les
autres, la diminution de la production locale ne s'accompagne pas pour
autant d'une plus grande disponibilité en produits du marché. Au niveau
des unités domestiques, l'achat augmente, sans pour autant que soient
abandonnées les pratiques d'approvisionnement non monétarisées. De
même, la valorisation des produits locaux ne semble pas aller au détriment
de l'achat ni des produits industriels, qui s'appuient sur une
connaissance du "mode de vie" urbain, acquise grâce au développement
des infrastructures de transport et à la migration.
Au total, aux inégalités économiques résultant de la production pour
le marché, la pénétration des produits alimentaires industriels ajoute de
nouvelles formes d'inégalité et de dépendance, où la création de nouveaux
besoins se traduit par des dépenses domestiques accrues, et des
changements au niveau de la place des produits locaux dans la
consommation,
alimentaires.
et au niveau des pratiques et des représentations
7. OBJECTIFS SPECIFIQUES ET HYPOTHESES DE TRAVAIL
Dans cette situation d'inégalité et de diversité d'éléments en
transition, et avec de grandes inconnues au niveau de la consommation,
nos préoccupations étaient de divers ordres :
1) Tout d'abord, mieux connaitre la structure et le fonctionnement
actuels des systèmes alimentaires des communautés de la région. Notre
lB
hypothèse est que ces systèmes alimentaires résultent du rapport entre,
d'une part, la politique de l'Etat concernant le marché des produits
alimentaires agricoles et industriels et l'action des groupes sociaux qui
dominent ces marchés et, d'autre part, l'action paysanne visant à se faire
une place dans la société nationale tout en gardant son autonomie de
reproduction.
2) Dès lors que les ressources paysannes sont différenciées, la
participation des unités domestiques à ces rapports est inégalitaire. Notre
second objectif est donc de déterminer la place qu'a l'alimentation
domestique dans les objectifs des familles paysannes, et les ressources
qu'elles mettent en oeuvre pour se reproduire au sein de leurs
communautés. L'hypothèse étant (a) que les familles se basent surtout sur
leurs propres ressources pour leurs stratégies alimentaires, et que pour
cette raison ces dernières sont différenciées, mais (b) que ces stratégies
sont englobées dans une stratégie de reproduction plus large, dans
laquelle les familles s'appuient sur leurs relations familiales et sociales, ce
qui pourrait augmenter ou atténuer les différenciations. La place de
l'autonomie alimentaire dans leurs objectifs devrait résulter de la façon
dont est ressenti ce double besoin économique et social selon les unités
domestiques, et de leur attitude vis-à vis du changement.
3) Notre troisième objectif est ainsi de mettre en évidence les
éléments du changement alimentaire, au niveau des produits, des
pratiques et des représentations, et de tenter d'identifier les principales
répercussions de ces changements sur l'identité des familles paysannes.
Nous partons de l'hypothèse que ce changement fait partie d'un
processus séculaire de transformation, résultant du rapport entre deux
actions: l'une, externe et hégémonique - l'introduction de produits
alimentaires dans les communautés -, l'autre, interne et en position
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dominée - l'incorporation de ces produits au style alimentaire à travers
des pratiques et des représentations -. Etant donnée l'étape de transition
que traversent ces communautés, ces deux actions pourraient être en
contradiction, car dans le processus d'incorporation, les acteurs
pourraient aussi avoir pour but de vouloir donner une forme propre à
leur passage vers la "modernité".
8. METHODOLOGIE 5
En fonction du triple objectif poursuivi et de la nature dynamique
des forces externes et internes à étudier, nous avons décidé, au plan de
la méthode, de procéder par deux approches complémentaires.
La première, globale, devait nous permettre d'analyser la dynamique
alimentaire des communautés du Haut Caiiete par rapport à l'évolution
générale des systèmes alimentaires andins, et d'y situer celle des trois
communautés étudiées. Nous avons réalisé une observation générale des
systèmes alimentaires du Haut Caiiete, où nous avons construit une
typologie des systèmes alimentaires régionaux, à partir de l'identification
des principaux traits concernant la production et la consommation des
aliments, et en nous appuyant sur des données bibliographiques. Au sein
de deux des types construits, nous avons retenu trois communautés, qui
apparaissaient significatives pour notre étude :
-d.eJa... communau.t.é.a.. a~ricoles, Huantan et Aquicba, où la principale
pratique d'approvisionnement est l'auto-production, mais qui présentent
5 Afin de ne pas alourdir cette Introduction, les détails concernant la
mêthologie de la recherche ont été consignés dans l'Annexe 1. Nous y
développons également le déroulement et les étapes de notre travail de
terrain, ainsi que le matériel de travail (grilles d'entretien et formulaires
des enquêtes).
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des différences dans le degré de transformation de leurs systèmes
alimentaires;
- une c..olDm.una..u.t.é. d.'..éle.y.e.u.ra d.e...moutona e..t de, c..am.élid.é.B a.ndin.s
dea.....Ha..u.t.s..._ Pla.t.e.a.u..x, Atcas, dont le système alimentaire diffère des deux
autres, la principale pratique d'approvisionnement étant le troc.
Dans chacune de ces communautés, nous avons collecté les données
socio-économiques concernant l'approvisonnement essentiellement à partir
d 'unee.nqu.ê.t.e......S.ur ..........le ....5.Y..s.t.è..me.._.....aJim.en.~.e des unités domestiques. En
parallèle, nousavons réalisé des ....en...Q.U.ê.t.e.s......au.P.r..è.s.....d.e.fL.Co..mme.r.çant.Llc.c.a..u.x
e.L_d.e.B......inte.r.m.é.diair.e.B qui fournissent la communauté en produits du
marché, afin de connaître les caractéristiques de l'approvisionnement
marchand.
La seconde approche, plus approfondie, nous a permis d'étudier le
fonctionnement des unités domestiques dans chaque communauté,
particulièrement en ce qui concerne leur alimentation. Nous nous sommes
basée sur le .s.WY.L_..d..'.un......i.r.QU.PL_...c.hQÏJÙ....d'unitéL_..J:1o...m.e.s.tiw1es, que nous
avons sélectionnées en fonction des critères liés aux hypothèses sur les
stratégies paysannes.
9. CONSTRUCTION ANALYTIQUE DU SUJET
Le grand nombre d'aspects inconnus de la réalité alimentaire que
nous voulions analyser nous a amenée à construire les aspects socio-
économiques composant la structure et le fonctionnement du système
alimentaire des groupes étudiés, ce afin de ne pas "sociologiser dans le
vide", pour nous consacrer par la suite aux aspects sociaux de
l'alimentation. La première partie de la thèse concerne donc surtout les
aspects socio-économiques des transformations alimentaires aux niveaux
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national, régional et communal. C'est dans la deuxième partie que nous
tentons de construire, à partir notamment des suivis des unités
domestiques, la dimension sociale de l'alimentation. Cependant, ces deux
aspects étant loin d'être mutuellement exclusifs, nous avons appuyé
l'argumentation, dans chacune de ces deux parties, par des résultats qui
montrent la dynamique du système et des transformations, et qui
previennent aussi bien de l'approche socio-économique que de la seconde
plus sociologique.
Ainsi, dans la première partie, nous retraçons le processus
historique de transformation des systèmes alimentaires dans les Andes
Péruviennes, qui constitue le contexte où s'insère notre sujet (chapitre
I). De cette évolution sont dégagés deux grands aspects alimentaires qui
sous-tendent l'analyse: l'exclusion des paysans en tant que producteurs,
et leur intégration en tant que consommateurs de produits industriels.
Les éléments qui composent cette dynamique d'exclusion et d'intégration
sont focalisés par la suite sur les communautés paysannes du Haut Bassin
du Cafiete (chapitre II). Nous élaborons une typologie des systèmes
alimentaires, qui met en évidence les diverses réponses des communautés
aux facteurs de changement. De ces deux chapitres ressortent, d'une
part, l'importance de la constitution sociale de la demande urbaine comme
moteur des transformations, et d'autre part, la transition des systèmes
alimentaires locaux entre production de subsistance et production pour le
marché.
L'analyse de la production et des échanges dans les trois
communautés sélectionnées (chapitre II!), cherche à approfondir ces
aspects. Elle permet de savoir avec plus d'exactitude ce que signifient
actuellement auto-production, troc et monétarisation de la consommation
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dans les communautés paysannes. Ce long chapitre est en quelque sorte
le pivot de cette recherche, la rencontre entre les trois niveaux d'analyse
(national, régional et communal) qui constituent, à des degrés divers, des
cadres d'action des stratégies domestiques.
L'action des unités domestiques concernant leur alimentation, et la
place de cette dernière dans la reproduction des rapports sociaux et de
l'identité, sont les deux grands points que nous avons analysés dans la
seconde partie de la thèse. Nous avons pour ceci mis l'alimentation en
relation avec les objectifs poursuivis par les unités domestiques et avec
leurs ressources disponibles (chapitre IV), pour développer ensuite la
diversification des stratégies mises en oeuvre pour atteindre ces objectifs
(chapitre V). Les différentes stratégies observées, que nous > avons
classées sous forme d'une typologie en fonction du cycle domestique,
recoupent en grande partie les inégalités présentes au sein des
communautés.
Enfin, dans le chapitre VI, nous avons tenté de montrer comment le
rôle de l'alimentation dans les rapports sociaux et dans l'identité empêche
de réduire les différences entre communautés et entre unités domestiques
aux simples aspects économiques. La place différenciée des produits
locaux et des produits nouveaux dans différents types de pratiques et de
rapports sociaux montre bien la transformation d'une dimension sociale de
l'alimentation dans les groupes étudiés.
PREMIERE PARTIE




DU SYSTEME ALIMENTAIRE ANDIN
Introduction
L'alimentation de la société andine péruvienne contemporaine
reflète, peut-être davantage que d'autres éléments de son organisation
(Orlove, 1987), les pertes, les conflits et les luttes, ainsi que
l'adaptation en termes de résistance (Sanchez, 1987), qui ont jalonné au
cours des siècles le processus de sa transformation sociale. En effet,
depuis cinq siècles, son système alimentaire subit des changements
profonds sous la conjonction de diverses forces, d'ordre tant
économique et social que politique, culturel et religieux. Ainsi, bien
qu'il ait été maintenu, il semble qu'il ne permette aujourd'hui A cette
société qu'une alimentation "A matrice andine" (Herrera, 1987).
Ces transformations sont le fait de ruptures successives, au sens
de destructions et de recompositions du système social (Godelier, 1987),
qui ont agi notamment A deux niveaux : celui des produits alimentaires,
en tant qu'objets de la production sociale, et celui des rapports
sociaux sur lesquels est basée l'alimentation.
Dans cette première partie, en nous appuyant sur la description
des deux étapes principales de ces ruptures (sous la Colonie et sous la
République), l'accent sera donc mis d'une part sur les éléments de
destruction (expoliation de la main-d'oeuvre et des produits andins), et
d'autre part sur ceux de recomposition (notamment l'introduction des
produits non-andins), qui ont agi sur ce système alimentaire sous
chacune de ces formes de domination. Notre but est de montrer les
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mécanismes principaux qui ont été mis en place par l'Etat et les
groupes dominants et surtout, en ce qui concerne les produits, le
dou ble usage dont ils sont actuellement l'objet, dans des mécanismes
d'exclusion et d'intégration inégale de la population andine.
Dans le chapitre I, nous traiterons des transformations générales
des systèmes alimentaires andins au Pérou, puis, dans le chapitre II,
nous les focaliserons sur le Haut Bassin du Caiiete, en approfondissant
les aspects particuliers aux systèmes alimentaires de cette région. Sans
rentrer pour le moment dans l'incorporation des aliments 1, nous
chercherons à identifier, dans ces deux chapitres, les moments forts et
le cadre où cette action a eu lieu. Le chapitre III constitue en quelque
sorte un gros plan sur la cristallisation des changements dans les
systèmes alimentaires des communautés de Huantan, d'Aquicha et
d'Atcas. Chacune d'entre elles, selon ses conditions internes, se place
différemment dans le processus de transition, par rapport aux forces
externes qui dominent la production et la circulation des produits
alimentaires.
1 Les mécanismes d'incorporation relevant d'une dynamique alimentaire
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FIGURE 1. LES ANDES
La Cordillère des Andes














L'EVOLUTION GENERALE DES SYSTEMES ALIMENTAIRES
DANS LES ANDES PERUVIENNES
Introduction
A propos des faits sociaux, les courants fonctionnel,
srtucturaliste et évolutionniste s'accordent sur deux principes
méthodologiques analyser le système social dans sa logique interne
avant d'analyser son évolution, et analyser les rapports sociaux en les
prenant dans leurs relations réciproques. Cette approche, appliquée à
la région et aux peuples andins, permet de montrer qu'il y a eu une
intense dynamique interne de domestication et d'échanges de produits
alimentaires, mais aussi de changements, qui a été arrêtée par une
autre, extérieure à la région et à ses acteurs, à partir de la domination
coloniale. L'importance de chacune de ces deux dynamiques sur le
système alimentaire andin se retrouve au XIXème siècle, sous
l'avènement de la République, avec une société andine qui, d'agricole et
avec une autonomie alimentaire basée sur des rapports de réciprocité
et de redistribution, s'est progressivement transformée en agro-
pastorale et pénétrée par des rapports marchands. C'est dans cet état
de transition qu'elle va se placer au XXème siècle, au sein d'une
société nationale qui cherche une voie capitaliste de développement, et
qui lui donne un rôle mineur dans sa reproduction en tant que
productrice d'aliments, tout en l'englobant par l'élargissement du
marché des produits industriels. Notre préoccupation principale est de
mettre en évidence l'action des différents acteurs et l'enchainement des
éléments qui ont abouti à cette situation.
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Nous analysons ici trois aspects internes du système alimentaire
andin: la notion d'aliment, les rapports sociaux en tant que piliers de
la disponibilité alimentaire, et le caractère d'intériorité de la dynamique
alimentaire. Nous tenterons de démontrer que (a) ils ont été
déterminants dans ces transformations, et (b) ils se sont conjugués
avec des aspects externes, déterminés par des rapports d'exploitation
et d'exclusion, mais aussi d'intégration.
1. LA DYNAMIQUE PARTICULIERE DU SYSTEME ALIMENTAIRE
ANDIN
1.1. Les produits
Quelques millénaires avant l'ère chrétienne, les peuples andins
avaient domestiqué des plantes et des animaux dans les différents
étages écologiques qu'ils occupaient 2.
Dans l'étage écologique quechua (2000-3000 m d'altitude), dès
3000 ans avant J.C., étaient cultivées en terrasses irriguées diverses
variétés de mais, ainsi que d'autres céréales, telles que la quinua
(Chenopodium quinoa), la caiiihua (Chenopodium pallidicaule) et la
kiwicha (Amarantus caudatus) , et des légumineuses, telles que haricots
(Phaseolus lunatus) et tarhui (Lupinus mutabilis). Dans l'étage
écologique suni (3500 à 4000 m d'altitude), les principales plantes
domestiquées, ici sans irrigation, étaient les tubercules: une large
2 Les recherches archéologiques ont été les prenneres à fournir des
éléments sur la domestication et l'usage d'aliments dans la période
précolombienne. Une grande partie des données citées ici provient des
travaux d'Horkheimer (1973).
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variété de pommes de terre, ainsi que l'oca (Oxalis tuberosusi, l'olluco
(Ollucus tuberosus) et la mashua (Tropaeo1um tuberosumï,
Pendant la période Incaïque, cette diversité de céréales et
tubercules permettaient une autonomie de reproduction des différents
groupes sociaux andins (Bray, 1990). Divers procédés techniques de
conservation, basés sur la déshydratation, la cuisson, le grillage, et la
réduction des liquides, favorisaient aussi leur sécurité alimentaire
(Ravines, 1978:184). Par exemple, le maïs était consommé frais ou en
cenche; grains secs grillés. Des autres céréales, on consommait les
grains entiers, concassés ou moulus. Parmi les légumineuses, les fèves
étaient consommées fraiches ou sous forme de grains secs, ou grillés et
moulus. Le tarhui était, entre autres, source de graisses végétales. A
partir de certaines variétés de pomme de terre, on obtenait, après
divers procédés de lyophilisation (Tapia, 1983:46), le cbuiio et la
moraya, qui pouvaient être conservés pendant des années. L'oca était
conservée par séchage (kaya), ou bouillie pour donner le cabe, mélasse
épaisse recherchée pour son goût sucré 3.
L'alimentation des habitants des Andes était ainsi basée sur la
consommation de tubercules et de céréales. En effet, la domestication de
certains animaux n'avait pas pour but l'approvisionnement en viande en
tant que denrée alimentaire de base (Sanchez de la Hoz, 1534:331). Le
cuy ou Cochon d'Inde, rongeur d'élevage domestique, était consommé
pour l'essentiel lors de célébrations rituelles. Néanmoins, les lamas
(Lama glama glama) et les alpagas (Lama pacos) , domestiqués et élevés
sur les Hauts Plateaux, étaient l'objet de chasses collectives afin
d'approvisionner les "notables" liés au pouvoir central; séchées
3 Ces produits étaient conservés dans des dépôts domestiques (pin;as)
et communaux (co1cas) (Tapia, 1983:48).
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(charqui), ces viandes composaient aussi l'alimentation spéciale des
guerriers, accompagnées de chuiio et de cancha (Hernandez et al.,
1987). Outre cet usage, lamas et alpagas n'étaient considérés comme
"aliments" que lorsqu'ils étaient vieux ou mouraient par accident
(Flores Ochoa, 1977).
Mais on rejoint déjà ici le domaine du socio-culturel: la
perception des aliments comme facteur de consommation. Sans vouloir
établir comment ces aspects agissaient sur la domestication et sur
l'usage des aliments andins à l'origine, l'un d'eux nous semble toutefois
important dans les transformations qui ont donné naissance aux
valorisations actuelles: la participation des produits alimentaires dans
des activités non-alimentaires.
En effet, ces plantes et animaux domestiqués, outre leur fonction
comme source d'aliments, participaient à de nombreuses autres activités
économiques, sociales et culturelles. Dans le quotidien, les cycles
culturaux des plantes servaient de calendrier (Antunez de Mayolo,
1981), et le temps était mesuré en unités équivalentes au temps de
cuisson de la pomme de terre (Murra, 1954). Les pigments des feuilles
de kiwicha étaient utilisés comme teintures pour les tissus; les lamas
servaient de bêtes de somme, et les alpagas de source de laine.
r
1
Certains produits participaient aussi de l'''extra-ordinaire'' par
exemple, le cochon d'Inde et les feuilles de kiwiche étaient utilisés dans
certaines célébrations; la chicha, boisson alcoolisée obtenue par
fermentation de maïs frais, était utilisée principalement pour des
célébrations rituelles i le maïs, associé aux lacs, était symbole de
l'origine de la vie (Hernandez et al., 1987:31).
De ce fait, le rapport de l'homme andin avec les aliments n'était
pas cloisonné à la notion d'alimentation; il faisait partie de l'ensemble
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des rapports développés entre l'homme et l'univers qui l'entourait.
Dans l'idéologie andine précolombienne, les aliments étaient ainsi
"source de vie", au sens matériel et figuré du terme, plutôt que
restreints à "source de nourriture".
1.2. Les rapports socio-alimentaires
De la domestication à l'approvisionnement, en passant par la
circulation des vivres, la disponibilité alimentaire dans les Andes était
"greffée" sur deux types de rapports sociaux qui structuraient la
société et l'économie andines: la redistribution et la réciprocité. Ainsi,
la distribution de l'espace productif entre les ayllus (groupements de
familles d'un même peuple, régis par des liens de parenté), dont le but
était le "contrôle vertical d'un maximum d'étages écologiques" (Murra,
1975), correspondait à une redistribution des produits suivant les
règles de la réciprocité, la production de chaque eyllu contribuant à
l'alimentation de l'ensemble d'entre eux 4.
Par ailleurs, la réciprocité était la valeur sociale sur laquelle
était basé le troc (Mayer, 1974), pratique qui permettait aux peuples
andins de s'approvisionner en légumes, fruits et épices, produits par
les peuples installés sur la côte et sur la partie basse du versant
occidental des Andes, ainsi que dans la zone de forêt sur le versant
oriental (Sanchez de la Hoz, 1534; Murra, 1975). Ils accédaient aussi par
la guerre aux différents étages écologiques, et y constituaient par la
4 Golte (1980) a proposé plusieurs formes d'organisation possibles pour
la gestion d'une série de cycles agricoles répartis sur différents étages
écologiques. Cet idéal andin partagé par des ethnies géographiquement
éloignées (le "contrôle vertical" de Murra) aurait été dicté par la
nécessité, et en conséquence, ces diverses formes auraient varié au
cours du temps.
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suite des" erchipielegos verticales" (Rostworowski, 1986) : des îlots de
production qui se structuraient ensuite pour la circulation des vivres,
selon les règles de la redistribution et de la réciprocité.
L'incorporation d'aliments et les tranformations dans
l'organisation des rapports sociaux (redistribution, réciprocité, guerres,
troc) était donc dans cette première période un processus interne à
ces peuples, circonscrit à l'intérieur de l'espace andin. Cette
"intériorité" du processus de transformation ne subit pas de grands
changements sous les Incas (xe au XVIe siècle), qui cherchèrent plutôt
à intégrer les éléments des anciennes formes de rapports sociaux dans
une nouvelle structure de pouvoir. En effet, les Incas entreprirent de
grands travaux d'infrastructure agricole et de communication, et
s'attachèrent à une homogéinéisation dans l'usage du sol, ainsi qu'à la
redistribution des produits et des semences. Ils étendirent également
les surfaces de culture du maïs (Morris, 1978). Enfin, ils élargirent la
redistribution et la réciprocité à la dimension de l'Empire (Hernandez et
al., 1987), dans le but de contrôler divers étages écologiques et de
parvenir, de cette façon, à une économie autosuffisante (Murra, 1978;
Rostworowski, 1978; Wachtel, 1976). A partir de ces transformations, les
divers peuples andins allaient composer ce qu'il est convenu d'appeler
la société andine. Le maïs devint le symbole du projet d'identité d'une
société unie comme les grains de l'épi, identifiée aux valeurs sociales et
culturelles imposées par l'Etat Inca.
Cette société andine était, par son système alimentaire,
essentiellement agricole. La complémentarité entre les étages écologiques
instaurée au niveau de la production permettait la constitution d'un
style de consommation assez homogène, basé sur des éléments communs
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aux différents peuples qui la composaient. Aliments, pratiques et
représentations alimentaires étaient issus des rapports sociaux et d'une
idéologie développés à l'intérieur de la région, propres à l'organisation
sociale et culturelle forgée par cette société pendant des siècles.
Ce point est important à souligner, car c'est la raison pour
laquelle la plupart de c..e..s.....aJime.nt.s.a-..Rrati9.U.e.&........e..t......r.e.12.r.é.ae..nta.tiQQ.s.....sQ.ciQ.::
cult.u.re.lle.s p..a.r.ticip.~nt enc.o.r.e ac.tu.ellement à-.l~.ali.m.e.n.tatiQ.n de la société
andine, même si leur importance relative varie légèrement entre les
groupes qui la composent (Ferroni, 1980; Manrique et Manco, 1983;
Johnson, 1986). En effet, ce facteur d'intériorité a donné une cohésion
particulière à l'alimentation andine, alors même que son caractère
agricole se transformait et que sa relative unité éclatait (Orlove, 1987);
ceci s'est avéré essentiel dans les transformations socio-alimentaires
auxquelles la société andine a été confrontée par la suite sous le
pouvoir espagnol et républicain.
2. DOMINATION ESPAGNOLE ET ANEANTISSEMENT DU SYSTEME
ALIMENTAIRE ANDIN
A partir du XVIe siècle, le pouvoir espagnol a établi pendant
trois siècles des rapports d'exploitation et d'exclusion vis-à-vis de la
société et des produits andins. Les erllue perdirent l'accès aux
différents étages écologiques et furent interdits des rapports de troc
(Celestino, 1987), ce qui provoqua la déstructuration de leurs rapports
de redistribution et de réciprocité alimentaires. Leur système
alimentaire s'en ressentit fortement, d'autant plus qu'ils furent
dépossédés de leurs terres et privés de leur main-d'oeuvre, déplacée
de force vers les mines. Leur production alimentaire était en outre
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obligatoirement destinée en priorité aux mitas (travaux obligatoires), ce
qui aggrava la famine qui sévissait dans les eyllue 5. Famines et
épidémies finirent par décimer la population andine. En même temps,
son organisation politico-ad ministrative fut anéantie par la
restructuration des ayllus en reducciones, espace socio-géographique
que les Espagnols appelèrent Républice de Indios.
Dans cette dernière, on ne consommait que les productos de la
tierra, les aliments autochtones des Andes. En marque de
différenciation, dans la Republice de Espaiio1es, composée des blancs
européens et de leurs descendants nés sur le territoire américain (les
premiers criollos) , on ne consommait que les productos de Espaiia
(Gonzalez Vigil, 1981:41). Dans ce but, l'administration coloniale avait
intrQ.d.uit des p..r..Q.d.uit.s alors consommés en Europe, tels que bétail
bovin, ovin, caprin et porcin, animaux de basse-cour, céréales (surtout
blé et orge), légumes, fruits et épices. Cette large variété de produits
permettait à la société coloniale de se reproduire en tant que société
blanche et européenne, et en même temps d'affirmer son indépendance
sociale et idéologique vis-à-vis de la société andine.
Cependant, cette exclusion ne pouvait être absolue, les Espagnols
ayant besoin de la main-d'oeuvre indigène pour produire les aliments
introduits. En effet, si par suite du déclin de l'extraction des minéraux
précieux, la nouvelle production agro-pastorale provenait en partie des
grandes propriétés des Espagnols et des criollos, où la main-d'oeuvre
était composée de serfs indigènes, les villes étaient surtout
approvisionnées par un tribut prélevé sur les pueblos de indios ou
reducciones, qui n'étaient pas soumis au servage. Ce tribut, d'abord
5 La mita est un système précolombien de travaux collectifs
obligatoires, qui fut ensuite récupéré et transformé par les Espagnols
pour le travail dans les mines, les manufactures, et les haciendas.
-34
instauré pour approvisionner les mitas, et alors versé en produits de
la terre (maïs, pomme de terre, viande de lama), fut ensuite, avec le
déclin des mines et la formation des premières villes dans la Colonie,
prélevé en partie en espèces, en partie en produits d'Espagne, et pour
une partie minime en "produits de la terre" (Celestino, 1987). Cette
société agricole se trouva ainsi progressivement tranformée en société
agro-pastorale, non pas pour sa propre reproduction mais pour celle de
ceux qui la dominaient.
Afin d'assurer et de renforcer la différenciation et l'exclusion, il
était interdit à la population indigène de consommer de ces produits.
Néanmoins, les reducciones détournaient du tribut une partie des
récoltes (Sebill, 1987), afin de mieux assurer leur consommation. Les
premières incorporations alimentaires de la société andine concernant
les produits introduits ont certainement été guidées par la faim. Mais il
est également probable que cette récupération des récoltes, notamment
celles du blé et de l'orge, aient été motivées par leur vente sur les
marchés urbains, en vue de payer la partie monétarisée du tribut. La
confrontation de ces deux besoins, alimentaire et économique, allait dès
lors marquer les comportements de la population andine vis-à-vis de la
destination de leur production alimentaire. En effet, pour pouvoir payer
la partie monétarisée du tribut, les indigènes devaient vendre soit leur
force de travail, soit leur production. Or, cette dernière assurant à
peine leur consommation, les reducciones commencèrent à exercer les
premières pressions sur le pouvoir dominant, en vue d'avoir accès à
l'eau, aux terres irriguées et aux pâturages.
C'est dans le cadre de ces rapports que cette société agricole,
transformée en société agro-pastorale, a commencé à incorporer les
cultures introduites pour les consommer, et à monétariser les échanges,
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voire à s'insérer au marché des produits. C'est aussi à partir de cette
double dynamique d'incorporation des cultures de marché, à la fois
dans la consommation et dans la production, que les nouveaux produits
ont participé, des premières années de la République (1821) jusqu'à nos
jours, au système alimentaire de la société andine et aux rapports
qu'elle entretient avec le pouvoir dominant.
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Ces rapports ont toujours été inégalitaires en raison de
l'accentuation, sous la Colonie, des déséquilibres et des différenciations
préexistants. En effet, selon un document des archives coloniales de
1611, s'il existait au sein des eyllus une utilisation et une gestion
collectives du territoire, il existait aussi un contrôle des terres et une
prise de décision individuels, à l'échelle de la famille nucléaire; de
plus, un certain nombre de familles possédait une quantité de biens,
notamment d'animaux, supérieure aux autres, et une minorité de
tributaires se déclaraient sans biens (Sebill, 1987:133).
Par la suite, les transformations au niveau de la production n'ont
pas été homogènes dans toute la région andine. Le blé, l'orge, le bétail
bovin et ovin, ont occupé une place très importante dans les systèmes
alimentaires de certaines régions, surtout celles qui approvisionnaient
les enclaves économiques et les principaux centres urbains de la
Colonie (Junin dans les Andes Centrales, Cajamarca dans les Andes du
Nord, et Arequipa et Puno dans celles du Sud). Dans d'autres par
contre, comme sur le versant occidental des Andes Centrales et
l'ensemble du versant oriental, les systèmes alimentaires sont restés
plus à l'écart de ces transformations, ces régions n'étant pas satellites
d'enclaves économiques ou de centres urbains, ou souffrant de fortes




Les transformations au niveau de la consommation sont moins
connues. La consommation des produits introduits détournés du tribut
a probablement augmenté lorsque le contrôle de l'administration
coloniale s'est relâché, en raison des bouleversements provoqués par la
guerre d'Indépendance. Mais les transformations dans la consommation
proprement dite (incorporation de pratiques de transformation des
produits et de pratiques de commensalité), ainsi que dans sa dimension
sociale et culturelle (incorporation de valeurs et de représentations),
datent probablement de la période républicaine, lorsque les habitants
des Andes "descendirent vers la Côte". C'est ce processus qui,
entrainant leur participation conflictuelle à l'économie et à la société
nationale, provoqua des changements dans leur structure domestique,
dans leur organisation sociale de la consommation, et dans leur système
de valeurs sociales et culturelles.
Soulignons pour terminer l'importance d'un changement dans le
système d'approvisionnement sous la domination espagnole, changement
qui aura par la suite une grande incidence sur les transformations
alimentaires andines. Il s'agit de la culture du blé, qui mérite une
attention particulière, d'une part parce que le blé avait une place
prépondérante dans le style alimentaire de la société coloniale, d'autre
part parce qu'il est le seul des produits alimentaires introduits à avoir
subi une modification profonde de sa logique de production. En effet,
vers la fin de la période coloniale, il ne s'agit plus seulement pour les
producteurs espagnols de reproduire les conditions de consommation de
la classe dominante à laquelle ils appartiennent, mais aussi de produire
pour le marché. Ainsi, un circuit du blé se développe, à la fois pour le
marché interne et pour l'exportation, en passant par les commerçants
qui prélèvent des marges substantielles. Le blé permet ainsi
l'émergence d'un groupe social
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qui va accumuler grâce à sa
t,
commercialisation. Cependant, à la fin du XVIIIe siècle, l'administration
coloniale décide d'acheter du blé aux commerçants chiliens; dès lors, le
Pérou va importer l'essentiel de sa consommation de blé, non en raison
d'un déséquilibre entre la production et la commercialisation, mais
plutôt à cause d'une dynamique de concurrence entre groupes
commerçants (Gonzalez Vigil, 1981:41). Dans ce contexte, le blé andin,
comme d'ailleurs l'ensemble de la production andine, ne va plus
participer au marché interne des produits que de manière marginale.
Par contre, le blé importé s'introduira de façon croissante dans la
consommation des familles paysannes, à travers l'expansion d'un marché
des dérivés industriels qui propage le style alimentaire dominant vers
la population andine.
3. LES TRANSFORMATIONS ALIMENTAIRES ET LEURS ACTEURS
SOUS LA REPUBLIQUE
Les principales transformations du système alimentaire andin à
partir de l'avènement de la République peuvent être reliées à l'action
de trois types d'acteurs sociaux. Entre 1821 et 1940,..la..cla.s.s.ec..r.ï.Qlla,
qui domine le système d'organisation sociale au Pérou 6, développe un
style alimentaire qui traduit cette domination, et qui se répand sur la
Côte grâce aux changements de la structure sociale nationale. Une
autre catégorie sociale, celle des commerçants, essentiellement
6 La bourgeoisie capitaliste péruvienne qui émerge à cette époque à
partir de la bourgeoisie marchande pré-capitaliste, grâce aux affaires
du guano, du sel, et de la production et commercialisation du coton, est
"encore imprégnée de toutes les valeurs et des comportements dérivant
de son origine dominatrice d'une masse de paysannerie indigène... "
(Quijano, 1985:37).
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représentée par .Ies...mé..t.ïs (ou mistis) , participe à l'expansion du style
alimentaire dominant en introduisant dans la région andine les
principaux produits qui le composent. Dans la société andine enfin, les
transformations de la structure sociale, déterminées par l'action de
l'.E.t.a.t républicain, se reflètent dans son exclusion en tant que
productrice d'aliments, et dans un changement de valeurs, notamment
dans la notion d'aliment de subsistance. Plus tard, à partir de 1940,
l'Etat va opérer une distinction entre force de travail et production
andines, en incorporant essentiellement la première à l'économie
nationale. Cette distinction va amorcer le processus de déstructuration
de la consommation domestique paysanne, ce qui, avec l'apparition des
rapports marchands, poussera les familles paysannes vers le marché
des produits alimentaires d'origine industrielle.
3.1. La domination alimentaire formes et éléments d'expansion
(1821- 1940)
3.1.1. Le style alimentaire criol1o
La République du Pérou hérite de la structure productive de la
Colonie 7, et de la différenciation alimentaire entre indigènes et
criollos.
Les habitants de Lima et des villes de la Côte, surtout
constituées de descendants d'Espagnols, se sont donnés une
alimentation qui a conservé des éléments de celle de l'ancienne
7 Les haciendas (grandes propriétés) de la Côte étaient consacrées à
l'exportation de coton et de canne à sucre, et celles de la Sierra au
marché interne. Par contre, le servage et la "République des Indiens"
furent abolis, en accord avec les nouveaux intérêts du pouvoir
répu blicain.
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métropole, mais en a incorporé d'autres des anciens esclaves noirs et
des colons chinois (Malpica, 1966). En effet, l'abolition de l'esclavage en
1824 a libéré une main-d'oeuvre qui constitue, soit une force de travail
pour les haciendas de la Côte, soit un sous- prolétariat en milieu
urbain (Cuche, 1985:71); ainsi, les premiers "vendeurs ambulants"
étaient des anciens esclaves domestiques qui offraient des préparations
alimentaires de la culture afro-péruvienne. La production dans les
haciendas est alors relancée par les yenecones, sorte de métayers
appartenant à une couche sociale composée d'Espagnols pauvres, de
mistis, de mulâtres et de noirs affranchis, et plus tard, entre 1849 et
1922, par de la main-d'oeuvre immigrante chinoise et japonaise. A la fin
de leurs contrats, la plupart de ces immigrants resteront sur la Côte et
composeront la petite et moyenne agriculture vivrière, ainsi que la
catégorie commerçante urbaine, principalement en produits alimentaires.
Le style alimentaire criollo nait de cette fusion, de cette
incorporation par les criollos des produits et des pratiques alimentaires
de ces différentes cultures. Mais surtout, les yanaconas et les
générations suivantes des groupes migrants incorporent ensuite le
style criollo, qui se répand ainsi sur la région côtière. Ces derniers
auront donc un rôle dans le développement du marché interne et dans
la création d'une demande alimentaire spécifique. Parmi les éléments
composant ce nouveau style alimentaire, le blé a une place
préponderante par rapport aux aliments andins tels que la pomme de
terre et le maïs. Ce style alimentaire sera par la suite utilisé par la
classe dominante comme référence à ses propres valeurs sociales et
culturelles (Delgado, 1986), en réprésentant la société liméenne, en
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majorité criolle et blanche, détentrice du pouvoir économique et
politique moteur du développement.
3.1.2. Premiers contacts avec le style alimentaire criol1o
Peu après l'abolition de l'esclavage, et pour remédier au manque
de main-d'oeuvre dans les cultures d'exportation, Bolivar avait décrété
la propriété privée pour les parcelles cultivées dans les communautés
par les familles paysannes en usufruit, et institué l'héritage familial.
L'objectif était double: pousser la pénétration de l'économie
marchande, et libérer la main-d'oeuvre andine pour la faire descendre
sur les haciendas de la Côte (Celestino,1987:571). Ce furent les premiers
contacts des familles comuneras avec le style alimentaire criollo:
L'importance sociale de ces contacts réside dans le fait que c'est
précisément dans ces rencontres entre membres des groupes de la Côte
et migrants de la Sierra que se produisit l'échange de valeurs à
travers une interaction symbolique (Pejerrey, 1986:68). Néanmoins, ces
contacts ne furent pas très poussés, en raison du caractère temporaire
de cette main-d'oeuvre; de plus, avec l'arrivée ultérieure de la main-
d'oeuvre asiatique, le courant migratoire fut refoulé vers les
communautés (Celestino, 1987).
Par ailleurs et surtout, à cette époque et jusqu'au début du xxe
siècle, le développement d'une économie marchande dans les
communautés andines ne s'était pas accompagné d'une pénétration des
produits consommés sur la Côte, la petite production côtière étant
entièrement absorbée par la demande urbaine.
En effet, la population andine ne participait aux transformations
alimentaires de la population côtière que de façon collatérale. Au début
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du xxe siècle, soit un siècle après l'instauration de la République, les
rapports alimentaires entre la classe criolla dominante et la société
andine étaient principalement marqués par l'exclusion. Les communautés
paysannes avaient peu de contacts avec les villes, que ce soit par la
commercialisation de leurs produits ou par la consommation de produits
introduits 8. Dans la région de la Sierra persistaient les haciendas, où
les grands propriétaires criollos élevaient du bétail bovin et ovin, et
approvisionnaient en viande le marché interne; leur production de blé
étant concurrencée sur les marchés côtiers par le blé importé du Chili
(Gonzalez Vigil, 1981), elle était surtout commercialisée dans les villes
andines (Huancayo, Arequipa, Puno, Cajamarca). Dans celles-ci, les
mistis avaient commencé a développer le commerce (Salvador, 1983:186).
Ils approvisionnaient la population blanche en produits de la Côte
(légumes, fruits, sucre) et des haciendas serranas (blé, orge, viande);
ils fournissaient aussi à la population métisse des produits provenant
de la production "indigène" (pomme de terre, maïs). Enfin, les mistis
étaient également propriétaires des commerces où les andins
s'approvisionnaient en denrées alimentaires, outils, vêtements, etc. Le
rôle de ce groupe social d'intermédiaires et de commerçants a été
repris par les commerçants actuels de la région andine, qui ont la
même origine ethnique (métis de criollos et d'andins).
'".,_.. . _ _..-., " _.. , ..•.....
8 Sans voies de communications ni moyens de transport autres que les
chemins de haute montagne et les lamas comme animaux de bât, les
communautés étaient défavorisées pour la commercialisation du bétail et
des produits dérivés à demande urbaine (viande, fromage).
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3.1.3. Le début d'incorporation de la population andine à la
société nationale
A partir de 1920-1930, l'Etat va incorporer la population andine à
son objectif de renforcer le capitalisme national naissant (Cotler,
1986:252)); en s'appuyant sur le développement des voies de
communication et de l'éducation dans les zones rurales, il cherche à la
pousser à la mobilité sociale, créer un marché du travail, et élargir en
même temps le marché interne, dans le but d'incorporer économiquement
et politiquement la population andine au développement capitalisate de
la Côte. Il en résulte un accroisement des migrations temporaires vers
celle-ci, qui se traduit lui-même par une monétarisation dans les
communautés. Parallèlement, la croissance économique sur la Côte
entraîne une poussée démographique et une augmentation de la
demande alimentaire, à laquelle les familles paysannes vont participer
en transformant leurs systèmes productifs.
3.1.4. La production alimentaire à débouché marchand, nouvel
élément de différenciation
Vers la fin des années 40, le courant migratoire de la force de
travail andine vers la Côte devient permanent, ce qui libère une partie
des terres communales. Se met alors en place un processus
d'accumulation foncière, qui entraine une stratification sociale chez les
communeros (Celestino, 1987). Pour ceux qui accumulent les terres, le
travail agricole permet d'aller au-delà de la subsistance alimentaire la
terre devient source de profit et de pouvoir, et la conception de






Les communautés vont spécialiser leur production dans un but
marchand, spécialisation principalement déterminée par la croiasance de
la demande des produits "de type urbain" face à une diminution de
celle des produits paysans (Hopkins. 1978). En effet, la configuration
sociale urbaine détermine une demande basée sur le même type de
produits quo ceux introduits par les Espagnols, notamment le blé, les
viandes bovines et produits laitiers, et les fruits et légumes, produits
devenus la base matérielle du style alimentaire criollo. Par contre, la
pomme de terre et le maïs, les deux principaux produits andins faisant
partie de cette demande (créée surtout par la couche sociale des
mistis) , n'ont qu'une place secondaire par rapport aux précédents. Les
communautés vont donc tenter de répondre à la demande urbaine,
notamment par l'élevage bovin (lait-viande), quelques communautés
situées dans les vallées inter-andines produisant aussi des fruits.
Cependant, si les communeros incorporent capital et technologie
afin d'augmenter la productivité, le rythme de cette spécialisation de la
production alimentaire se heurte à celui, plus lent, des transformations
de la structure socio-productive communale. D'une part, des conflits
apparaissent pour l'adjudication des pâturages et des parcelles
irriguées à l'intérieur des communautés, et pour l'occupation de
l'espace et des ressources productives (notament eau et pâturages)
entre communautés. D'autre part, l'apparition du travail payé (Celestino,
1987) va bouleverser (tout en coexistant avec eux) des rapports de
production jusqu'alors basés sur la force de travail domestique,
l'entraide et la rétribution par de la nourriture.
Malgré ces confrontations, la production alimentaire avec
débouché marchand s'établit comme élément de différenciation à.
l'intérieur des communautés (Oaio et Medina, 1985:215). Elle devient
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également un élément de domination de la société criolle envers la
société andine, la première excluant du marché les produits "andins/de
subsistance" et poussant les communautés vers la production des
produits "européens/de marché". A travers cette domination, une
dévalorisation sociale et culturelle des produits andins est également
opérée.
C'est sur cet état des rapports sociaux (début de domination
externe et de différenciation interne), que la société andine va se
placer dans un nouveau type d'accès aux aliments, au niveau de la
société nationale et par rapport à l'Etat, à
économique, du développement industriel,
prolétariat urbain qui en découle.
partir de la croissance
et de l'émergence du
3.2. Etat, communautés paysannes et accès aux aliments
Vers le milieu du XX· siècle, l'exclusion des communautés
paysannes du marché des produits agro-pastoraux devient une
constante dans les transformations des systèmes alimentaires andins. A
la même époque prend forme un autre élément de transformation : leur
incorporation en tant que consommatrices au marché des denrées
industrielles. Les questions qui se
facteurs déterminants dans cette




notamment le rôle des acteurs sociaux externes aux communautés, et
d'autre part, le mode
groupe social dans
d'intervention des paysans andins en tant que
cette double dynamique de producteurs-
consommateurs. Pour répondre à ces questions, nous avons considéré
que le cadre de l'action paysanne est défini par la position qu'adopte
l'Etat, celle-ci étant de plus en plus orientée vers la reproduction du
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prolétariat urbain. Néanmoins, d'autres acteurs interviennent en même
temps dans les rapports pour l'accès aux aliments, mais dont l'action ne
relève pas toujours des stratégies de l'Etat.
Il n'est pas dans notre intention d'analyser ici les politiques
alimentaires des administrations successives à la tête du Pérou, leurs
aspects économiques et agro-alimentaires ayant déjà fait l'objet de
nombreux travaux 9. Nous reprendrons néanmoins des points clés de
ces analyses afin de dégager les P..rinciP.a..uJL.eff.e.t.a de c.e.s.. p..Qlitique.s
sur les transformations alimentaires des communautés paysannes. Dans
cette perspective, deux aspects nous semblent essentiels: le rapport
entre la croissance des importations alimentaires et la diminution de la
production paysanne, et le rapport entre la création d'un marché des
denrées
paysanne.
industrielles et les changements dans la consommation
En effet, nous partons de l'hypothèse que : (a) les paysans ont
été exclus du rôle de producteurs et forcés dans celui de
consommateurs de produits industriels, ce qui les a amenés à une
situation de dépendance économique; (b) ces changements proviennent
surtout du type de rapports sociaux que l'Etat entretient pour l'accès
aux aliments avec les communautés et avec les autres groupes
composant la société nationale; (c) l'élément essentiel de cette politique
sociale a été la politiq ue des prix alimentaires appliquée par les
administrations qui se sont succédées depuis les années 70.
9 Voir notamment les travaux de Lajo (1985), Ferroni (1980), Amat y
Leon (1981), Alvarez (1983); en langue française, les analyses de
Brisseau Loaiza (1987) et Dudzinski (1987, 1990).
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3.2.1. La production andine face aWl: importations
Les communautés paysannes détiennent une grande partie de la
production nationale de viande bovine, ovine et caprine, et la presque
totalité de celle du maïs et de la pomme de terre; elles sont également
les principales productrices de haricots, fèves et quinoa (CEPAL, 1984).
Cependant, et de façon apparemment paradoxale, leur place dans le
marché des produits n'a jamais été prépondérante, et depuis longtemps
les importations alimentaires ont provoqué leur exclusion d'une partie
de ce marché 10. Mais cette exclusion s'est accélérée lorsque le Pérou
est entré dans un processus de développement industriel modifiant les
structures de consommation au niveau national, avec expansion du
prolétariat urbain (consommateur de denrées alimentaires). Ainsi, entre
1945 et 1964, le blé constituait l'essentiel des importations alimentaires,
et celles-ci représentaient jusqu'aux trois quarts de la consommation
nationale de ce produit; par contre, entre 1965 et 1983, c'est l'ensemble
des produits alimentaires industriels qui étaient élaborés avec de la
matière première importée de façon massive, et cette dernière
constituait la presque totalité des dérivés du blé consommés au Pérou
(Lajo, 1985). En même temps que la consommation des dérivés
industriels de céréales augmentait, celle de tubercules, viandes rouges
••• _ ~ •• _ • ·.·_._ M· ••••••_ ·._..
10 A Lima, qui, dans les années 80, concentrait 50% de la force de
travail du pays, la consommation familiale per cepite des "produits
industriels" (par ordre d'importance: lait, pain, sucre, pâtes... ) s'élevait
à 144 kg/an, et celle des "produits de consommation urbaine directe"
(riz, viande bovine, poissons, légumes) de 88 kg/an. A l'opposé, la
consommation des produits "de marché restreint" (pomme de terre,
mais, blé, orge, viande ovine) était à peine de 55 kg/personne/an
(Alvarez, 1983).
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et fruits diminuait. Parallèlement, entre 1973 et 1983, l'agriculture
andine entrait en régression 11.
3.2.2. Une politique des prix au détriment des producteurs andins
Il est clair que l'Etat a tout intérêt à satisfaire les besoins des
"noveaux consommateurs" urbains, voire à assurer leur reproduction,
étant donnée leur place vitale dans le processus de développement
économique du pays. Ainsi, entre 1950 et 1985, les administrations
successives, ont augmenté les importations, selon des politiques
alimentaires de type soit protectionniste, pendant le gouvernement de
Velazco Alvarado, soit libéral, pendant celui de Belaunde.
Les prix des produits de consommation directe importés étant
régulés par le marché international, ils coûtaient moins cher aux
consommateurs urbains que ceux produits au Pérou. Lorsque les prix
ont commencé à augmenter sur le marché international, suite aux
changements de politique extérieure des Etats-Unis (Valderrama, 1979),
l'Etat a commencé à subventionner les prix à la consommation des
produits importés; cette subvention est essentiellement absorbée à Lima,
qui concentre la moitié de la force de travail du pays (Amat y Leôn,
1981:199).
Ceci a provoqué un effet de substitution de la demande, ainsi
qu'une baisse de la capacité productive des paysans, qui n'arrivaient
pas à couvrir leurs coûts de production (Tealdo, 1986). La politique des
prix révèle ainsi le rôle de l'Etat dans l'accès aux aliments au profit du
prolétariat urbain et au détriment des producteurs paysans. Comme l'a
11 Pour la même période, son importance dans le produit national brut
de l'économie péruvienne a dimnué de 13,8% à 8,1%, et sa participation
aux revenus nationaux s'est réduite de 10%.
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démontré Cotler (1986:283), l'amélioration des salaires des travailleurs
du secteur capitaliste a été rendue possible grâce aux importations
alimentaires et aux subventions destinées aux secteurs urbains.
L'exclusion des paysans du rôle de producteurs n'est donc pas tant un
effet des importations qu'un choix défini par l'Etat dans son projet de
développement économique. De plus, comme on le verra plus loin, ces
meilleurs salaires ayant participé à provoquer des mouvements
migratoires vers Lima, la politique des prix au consommateur a,
indirectement, joué un rôle dans la déstructuration des familles
paysannes.
3.3. La bourgeoisie liméenne ag~alimentaire
La subvention des prix au consommateur a encore davantage
bénéficié aux firmes agro-alimentaires, dont les plus importantes se
consacrent aux dérivés du blé et du lait (Gonzalez Vigil et al., 1981;
Lajo, 1985). En effet, les produits importés (viande bovine, riz), ainsi
que les produits élaborés au Pérou avec de la matière première
importée (produits laitiers, et surtout dérivés du blé), sont devenus en
20 ans des composants essentiels de l'alimentation urbaine, et ce en
grande partie grâce à ces subventions (Amat y Leon, 1981:199). Ils se
sont ainsi substitués aux produits andins comme le blé et la pomme de
terre, qui, eux, n'étaient pas subventionnés. Un nouveau type de
demande a ainsi été déterminé, avec pour principaux bénéficiaires les
firmes transnationales. En effet, les
sont élaborés par des filières
transnationales implantées au Pérou,
importées à des taux préférentiels,
produits alimentaires industriels
des firmes agro-alimentaires
avec des matières premières
et que les puissantes firmes
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"mères" exportent avec subventions. Les bénéfices sont multipliés par
trois grâce aux exonérations de douane, aux subventions à
l'importation, et aux subventions au consommateur (Gonzalez Vigil et al.,
1981 ).
L'augmentation artificielle de la valeur ajoutée des produits
élaborés, ainsi que leur commercialisation, a cependant opposé ces
firmes à l'Etat lorsque celui-ci a entrepris de contrôler directement
l'accès aux aliments, par le contrôle de la distribution et des prix. Cela
a surtout été le cas lorsque l'Etat est devenu le principal acteur des
transformations sociales dans les années 70j la commercialisation des
vivres et des matières premières importées devint alors contrôlée par
des entreprises d'Etat 12. Ce contrôle reçut une très forte opposition
de la part de la bourgeoisie liméenne d'une part, et des intermédiaires
d'autre part. La pression exercée par les firmes agro-alimentaires, qui
appartiennent à la bourgeoisie liméenne, amena l'administration de
Velazco Alvarado à restreindre l'action des entreprises d'Etat, et à
réinstaurer une libéralisation du marché des produits. Ainsi, la
divergence entre les intérêts sociaux et politiques de l'Etat et ceux,
économiques, de la bourgeoisie liméenne, a
garder un contrôle direct sur les rapports





La pression des monopoles pour obtenir un traitement
préférentiel pour leurs importations agro-alimentaires, le demantèlement
12 La principale réforme alors entreprise fut la Réforme Agraire, qui
avait pour objectifs principaux: (a) la transformation des structures
agraires par le démantèlement des grandes exploitations et la création
de sociétés d'Etat (Coopératives de Production, SAIS ou Sociedad
Agraris: de Interés social), et (b) le développement industriel, par la
libération de la main-d'oeuvre rurale et la formation d'un prolétariat
urbain industriel. La Réforme Agraire, lancée en 1969, a concerné 43%
de la superficie agraire (47% d'hectares utiles) et profité à environ 1/4
des familles paysannes.
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des subventions aux prix des vivres importés, l'augmentation de ces
prix sur le marché interne 13, et la dévaluation de la monnaie,
entraînent une dégradation continue de la situation alimentaire
nationale entre 1973 et 1976. Tandis que l'économie nationale rentre en
crise, la part des vivres importés dans la consommation nationale passe
de 10% en 1970 à plus de 35% en 1983. Paradoxalement, la disponibilité
alimentaire tombe de près de 450 kg à moins de 300 kg par habitant et
par an pendant la même période.
3.4. "Producteurs" et "consommateurs" paysans
Pour redresser cette situation, l'Etat s'adresse alors aux unités
productives ayant des ressources suffisantes pour pouvoir être
"rentables". Néanmoins, ce ne sont pas les producteurs andins qui
bénéficient de cette politique: tandis que la culture du riz bénéficie
d'un programme spécial d'extension et de promotion 14, la production
de pomme de terre et de blé baisse, et celle de maïs augmente
faiblement par rapport aux importations du même produit, qui
continuent de s'accroitre 15.
13 Suite aux dévaluations de la monnaie et à la hausse des prix du blé
sur le marché international (de 71 à 150 $/TM entre 1970 et 1977), le
Pérou devait payer six fois plus en 1978 qu'en 1973 pour importer la
même quantité de blé.
14 La production de riz (cultivé dans des petites et moyennes unités
de production sur la Côte et dans la Forêt sud-orientale) est passée de
566.000 TM en 1979-81 à 922.000 TM en 1982-84 (Dudzinski, 1987; F.A.O.,
1989).
15 Le solde de la balance commerciale des produits agricoles s'est
fortement dégradé entre 1973 et 1983, passant de +8 à -314 (Lajo,
1985).
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En 1985, l'Etat déclare comme but politique l'indépendance
alimentaire vis-à-vis de l'extérieur. Le Plan Nacional de Desarrollo est
alors mis en oeuvre avec pour objectif de réactiver l'économie
nationale. Pour la première fois au Pérou est élaboré, comme faisant
partie de ce plan, un programme explicite de politique alimentaire, le
Progreme Nacional de Segurided Alimentaria; son objectif économique
est d'inverser le courant des importations alimentaires, par la
réorientation de la production et de la consommation alimentaire au
niveau national.
Pour la réorientation de la production, l'Etat s'appuie sur les
"unités productives andines capables de répondre aux besoins
nationaux", lesquelles recevront appui technologique et crédit à la
production à des taux privilégiés. En fait, cette mesure n'a pas été
prioritaire, et ce malgré les nombreuses analyses (depuis les travaux
de Figueroa en 1981 jusqu'aux récentes recherches génétiques de
l'Universidad Nacional Agraria) démontrant la possibilité d'augmenter à
long terme la production andine par la voie des crédits et des intrants.
Le soutien à la production andine a été faible par rapport à celui
apporté à la Côte; de plus, il a concerné les paysans moyens
producteurs déjà constitués suite à l'accumulation de terres, plutôt que
cherché à développer les possibilités productives de l'ensemble des
producteurs andins (CEDEP, 1986). Cette catégorie des moyens
producteurs représentant une fraction mineure de la population des
communautés, cette stratégie n'a pas eu les résultats économiques
escomptés en ce qui concerne l'augmentation des produits andins dans
l'approvisionnement national. En revanche, elle a favorisé la
différenciation socio-économique à l'intérieur des communautés.
Les paysans andins se trouvent ainsi exclus du projet de l'Etat.
Non seulement leurs revenus diminuent (Tealdo, 1986), mais en plus, à
cause de leurs coûts de production plus élevés, ils ne peuvent pas
faire face à la concurrence d'une importation alimentaire qui se
poursuit (et à l'effet conséquent de substitution de la demande). Même
dans le cas d'une production à l'échelle communale, comme celle des
Fermes Communales d'ovins favorisées par la Réforme Agraire, le prix
inférieur des viandes importées a un effet négatif sur la production
paysanne (CEPAL, 1984).
L'ensemble des mesures appliquées par ce programme de politique
alimentaire est un des déterminants de la transformation des paysans
en consommateurs urbaina.: par le biais des migrants qui viennent
grossir les rangs du prolétariat et du semi-prolétariat dans les villes.
Mais si les communautés ne sont pas appelées à participer à la
reproduction de ce prolétariat, de par leur place dans le marché des
produits, la population migrante ne coupe pas pour autant les liens
avec son milieu d'origine. Elle s'organise de façon "parallèle", et
développe des activités sociales et culturelles afin de reproduire
l'identité et la cohésion des groupes. Elle commercialise une partie de
la production communale (CEPAL, 1984), et consomme aussi des produits
andins (APOYO, 1986), peu ou pas présents sur les marchés urbains,
grâce aux envois de leurs familles d'origine et aux réseaux d'entraide
qu'elle développe (de Gregori et al., 1986). Il semble donc que, en
réponse à la crise que traverse leur rôle de producteurs, les paysans
andins cherchent à reproduire une nouvelle catégorie d'acteurs
urbains.
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Le second objectif, social celui-ci,





populations à faible revenu, en s'appuyant à court terme sur des
programmes d'Aide Alimentaire. Parmi les bénéficiaires de ces
programmes, la population rurale andine est considérée comme
prioritaire (PNSA, 1986:4-39). Or, ces programmes favorisent : (a) d'une
part, la différenciation entre "producteurs", qui profitent davantage
des travaux d'infrastructure réalisés, et "consommateurs", grande
majorité des petits paysans qui travaillent effectivement dans la
réalisation de ces "projets communaux"; et (b ) d'autre part,
l'introduction des produits alimentaires alimentaires d'origine
industrielle via. le marché, les rations alimentaires de ces programmes
augmentant de plus en plus la part du blé au détriment du maïs
(Habig, 1988; FAO, 1983, 1987). L'Etat semble ainsi opérer une division
entre les familles paysannes, en considérant comme productrices celles
qui peuvent participer au marché et comme consommatrices celles dont
la production de subsistance est insuffisante. En même temps, cet
objectif et le recours d'urgence à l'Aide Alimentaire recouvrent un
objectif politique non déclaré: la réduction des risques de troubles
sociaux dans la zone andine, dont la population (et celle d'origine
andine à Lima) est le principal composant social du mouvement de
guérilla dit "Sentier Lumineux", déclenché en 1980 par la fraction
armée du Parti Communiste du Pérou (Flores Galindo et Manrique, 1987).
Enfin, c'est dans cette même optique que le programme de subventions
des prix aux consommateurs a été modifié, en le restreignant de façon
spécifique aux produits formant le "panier de la ménagère des couches
populaires urbaines", alors que celles-ci, largement composées de
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migrants d'origine andine, participent essentiellement du secteur
informel et reproduisent beaucoup moins la main-d'oeuvre industrielle.
Au total, il semble que l'Etat n'a pas cherché à renverser le
courant de sa dépendance vis-à-vis de l'extérieur, ce qui l'amènerait à
un changement dans ses rapports avec une société andine qui détient
encore une grande partie de la production alimentaire nationale. En
l'absence de politique cohérente pour la réorientation de la
consommation urbaine (celle-ci s'est résumée à des discours isolés d'un
contexte d'action, visant à promouvoir certains produits andins perçus
comme exotiques par la bourgeoisie liméenne, tels le "projet kiwicha"),
la consommation urbaine reste sous le pouvoir des grandes firmes
agro-alimentaires internationales.
En résumé, la politique alimentaire de l'Etat a placé les
producteurs et consommateurs paysans au sein d'un marché des
produits dominé par les aspects suivants: (a) la substitution des
produits andins par les produits industriels au niveau de la
consommation urbaine en raison de la politique des prix au
consommateur; (b ) l'action des firmes agro-alimentaires implantées au
Pérou, dont l'élaboration de produits dépend fortement de matières
premières importées, notamment pour les dérivés du blé; (c) la
domination du ravitaillement du Marché Central de Lima par les sous-
produits industriels du blé (farine, pain, pâtes) et par le riz importé,
par rapport aux produits andins; (d ) la mise à l'écart conséquente des
produits andins dans la consommation paysanne, les intermédiaires et
les grossistes qui approvisionnent les communautés se fournissant
surtout au Marché Central (Esculiez et al., 1977).
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3.5. La déstructuration de la consommation paysanne
Cette pénétration du marché des produits industriels dans les
communautés a été d'autant plus importante que, d'une part,
l'articulation au marché s'est faite sur une baisse de la culture des
produits de subsistance, et que, d'autre part, la migration a entraîné
une déstructuration de l'organisation sociale pour l'approvisionnement
basée sur l'auto-production et le troc. Les familles paysannes sont
donc sensibles aux avantages de l'approvisionnement marchand. En
effet, avec la diminution du nombre des membres actifs, les femmes
sont surchargées de travail. L'accès aux dérivés industriels introduits
par le marché, comme les dérivés du blé et le riz, permet une économie
de temps et d'énergie combustible (Herrera, 1987). Ainsi, selon les
enquêtes nationales de consommation de 1972, près de la moitié de
l'alimentation des familles paysannes était composée de produits
industriels (Amat y Le6n, 1981).
Cependant, étant donné la baisse constante de leurs revenus,
cette modification de la consommation alimentaire signifie pour les
familles paysannes une dépendance économique, car l'achat d'aliments
sur le marché peut représenter jusqu'à 78% des dépenses domestiques
des petits paysans (Tealdo, 1986; Amat y Le6n, 1986:50). La dépendance
devient aussi sociale, à l'égard des acteurs qui dominent cet
approvisionnement : l'Etat, par sa politique agro-alimentaire, les firmes
agro-alimentaires, qui reproduisent et répandent le style alimentaire de
la classe dominante (à laquelle elles appartiennent), et le réseau
d'intermédiaires, composé essentiellement de métis. Cette dépendance
économique et sociale peut entrainer une subordination politique, comme
tendent à le montrer les résultats des élections communales de 1986,
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largement favorables au parti alors au pouvoir, les communautés
recherchant une meilleure insertion au marché et une aide pour leurs
projets de développement (Kervin, 1986).
On peut déduire de ce qui vient d'être énoncé que c'est via la
consommation que le phénomène d'exclusion de la production andine
s'est transformé en intégration, intégration qui apparait forcée dans la
mesure où les communautés n'ont pas un rôle actif dans ce processus
de changement dans la consommation.
- A partir du moment où les familles paysannes utilisent du
numéraire, elles font partie du marché des consommateurs. Leur
système d'approvisionnement alimentaire est transformé, soit parce
qu'une partie des terres est destinée à. produire pour le marché, soit
parce qu'une partie de la production alimentaire elle-même est destinée
au marché, soit enfin parce que l'approvisionnement par le troc est
moins pratiqué, en particulier du fait de ces transformations. Les
familles paysannes constituent ainsi un nouveau marché, dont l'accès
est facilité par l'ouverture des voies de communications.
- L'approvisionnement est assuré par l'émergence d'une "petite
bourgoisie" commerçante, urbaine et rurale, formée de métis et de
criollos, qui dominent le réseau depuis les grossistes du Marché Central
de Lima jusqu'aux petits commerçants communaux, en passant par les
différents intermédiaires (Esculies Larrabure, 1977).
Les produits apportés aux communautés sont surtout des
produits industriels que les intermédiaires achètent au Marché Central,
et ceux de la Sierra sont peu représentés.
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Néanmoins, se prononcer pour un rôle "non-actif" des
communautés paysannes serait prématuré dans l'état actuel des
connaissances. Il y a bien une dépendance de l'approvisionnement
marchand, mais on ignore encore jusqu'à quel point celui-ci prive la
société andine d'éléments importants pour la reproduction de son
organisation sociale et de son identité, comme les relations établies
autour de l'auto-approvisionnement.
On sait aussi que les transformations au niveau de la
consommation ont des répercussions sur la production. Ainsi, la
réduction de la surface des cultures de blé dans l'ensemble de la
diminution de la consommation de ce produit, à la suite de son
région andine (Pérou, Bolivie, Equateur) provient essentiellement d'une
1972 (soit un demi-siècle après le début de l'industrialisation, mais à
importation par l'Etat (Valderrama, 1979). Il a pourtant été démontré en









mouvements massifs de migration) que les trois quarts de l'alimentation
andine provenaient encore de l'auto-approvisionnement (troc inclus), et
que celui-ci concernait surtout, par ordre d'importance, les
légumineuses, les tubercules, les céréales et les viandes (Amat y Leon,
1981). Ce "rôle actif" vis-à-vis de l'approvisionnement était donc encore
permis par le maintien d'une certaine autonomie, grâce au rôle donné à
l'autoconsommation.
Cette situation n'était pourtant pas homogène pour l'ensemble des
Andes rurales, et l'autoconsommation était moins élevée dans les Andes
Centrales que dans le Nord et le Sud. Il y a certainement un lien entre
le maintien de cette autonomie et la faiblesse des ressources
économiques des familles paysannes. Ainsi, dans les communautés
paysannes des Andes Centrales, qui sont mieux articulées au marché et
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sont devenues "nourricières de Lima" (notamment celles de la vallée de
Mantaro dans le Département de Junin), d'autres études ont montré que
la monétarisation de l'économie était plus élevée, et la consommation de
produits industriels relativement plus importante (Ferroni, 1980).
Toutefois, ces communautés gardaient une alimentation basée sur le
même type de produits que ceux signalés plus haut (Valcarcel, 1980).
Au total, il semble qu'une certaine unité existe dans la
consommation des produits fournis par l'auto-approvisionnement, mais
que des différences apparaissent à partir de la monétarisation de la
consommation. Il reste néanmoins à savoir quelle est la situation de cet
approvisionnement alimentaire dans le contexte de la crise économique
actuelle; malheureusement, il n'existe pas d'études au niveau national ni
même régional. Plus particulièrement, il faut se demander si, pour ces
communautés des Andes Centrales dans le contexte actuel, l'articulation
au marché et la monétarisation de leur économie signifient une
dépendance économique et sociale moins importante en ce qui concerne
les dépenses alimentaires. Dans le chapitre suivant, nous tenterons
d'apporter des réponses à ces questions par l'étude des communautés
du Haut Bassin du Caiiete, sur le versant occidental des Andes
Centrales.
CHAPITRE II
LES DIFFERENCIATIONS DES SYSTEMES ALIMENTAIRES
DANS LE HAUT BASSIN DU CANETE
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CHAPITRE II
LES DIFFERENCIATIONS DES SYSTEMES ALIMENTAIRES
DANS LE HAUT BASSIN DU CANETE
Introduction
L'évolution des transformations alimentaires andines peut être
focalisée sur celle des communautés paysannes du Haut Bassin du Caiiete,
et ce pour deux raisons principales et distinctes : d'une part, leur mise à
l'écart par l'Etat dans la politique de développement régional, d'autre
part le rôle du marché dans l'accentuation des inégalités entre leurs
systèmes alimentaires.
Le Bassin du fleuve Caiiete, situé sur le versant occidental des
Andes Centrales, est le plus étendu de ceux du même versant, appelés
"vallées nourricières de Lima". Il est formé d'une partie côtière, ou
Vallée, et d'une partie montagneuse ou Haut Bassin (Figure 2). La
première (dans la province de Caiiete) a reçu davantage l'appui de l'Etat,
surtout en ce qui concerne la production; celle-ci, organisée en
coopératives et en petites et moyennes unités productives, est
essentiellement consacrée au coton et aux cultures vivrières pour
l'approvisionnement urbain (Velazquez, 1985). Sa population, en grande
partie descendante des anciens ysnsconss; a subi très tôt les influences
du style alimentaire criollo; et elle est beaucoup plus intégrée au marché
des produits d'origine industrielle que celle du Haut Bassin.
Le Haut Bassin, appartenant à la province de Yauyos, est constitué
par une trentaine de communautés, socialement et culturellement
rattachées à Huancayo et aux Andes Centrales plutôt qu'à Lima et à la
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FIGURE 2. EMPLACEMENT DU HAUT BASSIN DU FLEUVE CANETE
(Province de Yauyos, Départe.ent de Li.a)
Principales voies de cO"unication avec les villes
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Côte 1 (Figure 3). Pour ces communautés, qui ont une économie paysanne
d'auto-consommation et de production marchande, le développement est
arrivé 20 ans plus tard que dans la partie côtière, et il est resté axé sur
les services plutôt que sur la production.
En remontant le Haut Bassin, on trouve successivement des
communautés de fruticulteurs de Sierra de moyenne altitude (étage
écologique yunge), des communautés d'élevage laitier (étage écologique
quechua), puis des communautés d'agriculture et d'élevage d'altitude
supérieure à 3500 m (étage sunîï, et enfin des communautés consacrées à
l'élevage extensif sur les Hauts Plateaux (étage puna), au delà de la limite
des terres cultivables 2.
Cette classification demeure valide, en raison des limitations de
l'altitude pour la production, et aussi parce qu'elle a déterminé la
dynamique alimentaire interne de cette région à l'origine de son
peuplement. Mais cette dynamique est aujourd'hui intriquée avec une
dynamique imposée par le marché, à partir de laquelle ces communautés
se sont différenciées, entrainant aussi une différenciation de leurs
systèmes alimentaires.
Les résultats d'une étude agro-nutritionnelle sur deux de ces
communautés ont suggéré que plus les systèmes alimentaires se sont
transformés afin de s'insérer au marché, moins l'autoconsommation est
importante, ceci étant attribué à la fragilité de ces systèmes (Sautier,
1986). Nous avons cherché à corroborer ces résultats par des
observations de terrain, en axant l'analyse sur les principales pratiques
..... . _ __ ..•_--_.__.__ __ .
1 Seulement 33 des communautés de Yauyos sont considérées comme
appartenant à la superficie du Haut Bassin (Velazquez, 1985; Hervé, 1988).
2 La province de Yauyos (Département de Lima) comprend plus des trois
quarts de la surface totale du Bassin du fleuve Caiiete. Les communautés
paysannes de Yauyos se distribuent dans un territoire dont la surface,
estimée à 5124 km2 (ONERN, 1970), est en majeure partie (84%) constituée
de pâturages naturels.
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d'approvisionnement auto-production, troc et achat. Nous voulons
d'abord décrire les transformations de ces systèmes alimentaires et leur
situation actuelle, en tentant d'arriver à une typologie, afin de construire
par la suite la problématique alimentaire régionale. Notre but est de
montrer que la situation actuelle de ces systèmes alimentaires dépend non
pas tant de leur fragilité, mais plutôt de la relation entre auto-
consommation et production marchande que chacun de ces sytJtèmes-types
cherche à établir dans le cadre de S('lH accès au marché. Pour terminer,
nous dégagerons les rr-incipaux facteurs externes de changements en
rapport avec le marché et la société nationale.
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Communautés Paysannes du Haut Bassin du Canete
(en gras, les communautés de notre étude)
1 Tanta 10 Alis 17 Aquicha 26 Poroche
2 Vilca 11 Carania 18 Quispe 27 Capillucas
3 Huaneaya 10 Alis 19 Aueo 28 Caehuy
4 Tomas 11 Carania 20 Aueampi 29 Tupe
5 Huaneaehi 12 Laraos 21 Allauea 30 Aiza
6 Langaieo 13 Aehin 22 Cusi 31 Catahuasi
7 Vitis 14 Huantan 23 Casinta 32 Caera
8 Miraflores 15 Ateas 24 Pampas 33 Vinae






1.1. Origines culturelles de l'alimentation "traditionnelle" yauyina
Les communautés actuelles de la Province de Yauyos puisent leurs
origines dans des processus de migrations, de conflits et de contacts
forcés, au cours desquels s'est formée la base sociale de leur identité
alimentaire.
Dans la période pré-Incaïque, les Yauyos, originaires de l'ethnie
Taruma de la Forêt Orientale, se sont établis dans les étages écologiques
quechua et suni de la province actuelle de Yauyos. Grâce aux échanges
de maïs et de tubercules qu'ils y cultivaient, ils s'approvisionnaient en
viande chez les Huancas, qui occupaient les Hauts Plateaux de la région
et la ville actuelle de Huancayo, et en fruits, coca et piment chez les
groupes Tarumas installés dans ce qui est aujourd'hui la ville de Tarma,
sur le versant oriental des Andes. Par contre, leurs rapports avec les
Yungas des plaines côtières du bassin se sont pour l'essentiel réduits à
des guerres destinées à s'approprier l'espace. Afin de s'approvisionner
régulièrement en maïs, piment et coton (Briceiio, 1881), les Yauyos y ont
par la suite constitué des "archipels verticaux" (Rostworowski, 1986:84),
mais les cultures de ces deux peuples n'ont jamais fusionné.
Incorporés tardivement à l'Etat Inca, à peu près un siècle avant
l'arrivée des Espagnols, et après une farouche résistance (Hernandez et
al., 1987:30), les Yauyos n'ont pas bénéficié des pratiques de réciprocité
qu'utilisaient les conquérants Incas (Lumbreras, 1978:102); au contraire,
ceux-ci ont instauré un contrôle sur ces populations par l'installation des
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Kaukes, peuple mitimae originaire de la région du Lac Titicaca et déplacé
de force dans ce but.
Sous l'Incsneto, l'utilisation du sol sur le versant occidental des
Andes Centrales consistait en une zone de pâturage d'altitude, où l'on
élevait des alpagas et des lamas, une zone de jachère sectorielle de
cultures pluviales (notamment pomme de terre et autres tubercules), base
de l'alimentation, et une zone irriguée de terrasses de maïs (Hervé, 1988).
Comme pour les autres peuples conquis, une partie du maïs était
obligatoirement destinée au pouvoir central. Cependant, les Incas ne
semblent pas avoir réussi à unifier la population de l'Etat, en raison d'un
fort enracinement culturel de celle-ci (Hernandez et al., 1987:84). Les
Yauyos ont bien
d'autres éléments
incorporé la langue quechua, mais ils ont
de leur culture, comme le culte à leurs
conservé
divinités
naturelles ou waminkas, ainsi que probablement leurs pratiques et
représentations alimentaires, auquelles ils en ont certainement incorporé
d'autres retrouvées ailleurs dans la région andine. Mais surtout, les
Yauyos se sont mélangés avec les Kaukes, dont ils ont assimilé un grand
nombre d'éléments culturels (Matos Mar, 1956), encore apparents de nos
jours.
Si les habitants de la province de Yauyos ne se reconnaissent
aujourd'hui que vaguement rattachés aux Yauyos de ce passé lointain, ils
se distinguent par contre nettement des Huancas et des peuples de la
Côte; surtout, ils soulignent leur appartenance à la région en tant que
peuple andin. Ainsi, ils s'identifient avec des représentations alimentaires
communes à l'ensemble des communautés du Haut Bassin, cette identité
commune étant due en grande partie à l'échange séculaire d'aliments




transformations imposées par l'administration
coloniale dans l'organisation des rapports sociaux entre les ayllus n'ont
pu rester sans effets sur leurs systèmes alimentaires et, par conséquent,
sur l'alimentation de ce peuple.
1.2. Rupture dans "l'intériorité" des transformations alimentaires
andines : bétail et économie de marché
Sous la domination coloniale, afin de faciliter la perception .des
tributs et l'évangélisation, la plupart des villages furent transférés du
haut des montagnes vers le fond des vallées inter-andines, réduisant de
ce fait la surface des terres précédemment cultivées; on leur laissait
toutefois le contrôle d'une diversité de zones micro-climatiques autour de
la rivière qui traversait les villages (Mayer et Fonseca, 1979:18;
Velasquez, 1985:40). Cette situation assurait aux eyllue une relative
autosuffisance alimentaire, qui aurait été voulue par les Espagnols dans le
but d'anéantir les contacts entretenus par les échanges (de la Cadena,
1980:46). En outre, l'impossibilité d'avoir des excédents productifs
réduisait davantage la possibilité de maintenir ces échanges.
En effet, les ayllus furent regroupés en 21 reducciones qui
formaient le corregitaienta de Yauyos 3. Ces reducciones servaient de
réserve de main-d'oeuvre à l'administration coloniale pour l'exploitation
des mines et les manufactures de tissages. Selon le corregidor Davila
Brtcefio (1881), en 1586 la population du carregimienta de Yauyos vivait
de l'élevage de lamas et d'alpagas dans la puna (Hauts-Plateaux), de la
culture de tubercules, de la confection de tissages, et de l'exploitation de
3 Ces reducciones (créées en 1573) sont à l'origine
actuelles, et beaucoup d 'entre elles ont gardé leurs




quelques mines. Bien que les reducciones occupassent encore la zone
yunga, où elles s'approvisionnaient en fruits et légumes, leur système
alimentaire a sans doute été anéanti par le prélèvement forcé de main-
d'oeuvre, reflété par la diminution de la population entre cette époque et
les premiers recensements de la République (Velasquez, 1985:37). Ainsi,
selon Bueno (1774- 1778:31-33), Yauyos était une des régions les plus
pauvres du Vice-Royaume du Pérou, et les indigènes y arrivaient à peine
à assurer leur subsistance. Notons cependant que, toujours selon le
rapport de Bueno (destiné à l'administration espagnole), la province de
Yauyos n'avait pas les richesses minières qui constituaient la base de
l'économie coloniale. Cette grande pauvreté pourrait donc ne pas être liée
à l'exploitation minière, en gardant à l'esprit que ce rapport avait pour
but de justifier l'administration coloniale face aux courants d'opposition
exprimés en métropole.
Yauyos a ainsi vécu en économie fermée jusqu'à la fin de la période
coloniale. Les chemins principaux la reliaient avec les régions andines de
Jauja et de Huancavélica, et encore n'était-ce que pour approvisionner les
mitas (travaux obligatoires) des enclaves minières en produits de la
région; Lima n'avait alors qu'une importance secondaire. Par la suite, ces
chemins ont été empruntés par des troupeurs des Hauts Plateaux, qui
descendaient vers les zones quechua et yunga afin de s'approvisionnner
en produits qu'ils commercialisaient sur Jauja, Huancavélica et Lima. Outre
quelques produits de la région, ils commercialisaient le bétail ovin
introduit par les Espagnols sur les Hauts Plateaux, et ramenaient des
produits manufacturés de la métropole, qu'ils échangeaient ou vendaient
dans les reducciones (de la Cadena, 1980:47). Si ce commerce avait rompu
leur isolement, leurs contacts restaient pour l'essentiel cirsconscrits à
l'intérieur de la région andine. Au début du XIX· siècle, le troc avec
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Huancayo et la région de la Forêt se faisait encore par des chemins de
haute montagne et à dos de lama, et on peut là encore concevoir que les
manques d'excédents de récoltes ne facilitaient pas ces rapports.
Ce n'est en fait qu'à partir du commerce régulier du bétail, faisant
suite à l'augmentation de la population urbaine et de la demande en
viande, qu'auront lieu les plus importantes tranformations des systèmes
alimentaires dans cette région.
1.2.1. Mise en place des systèmes alimentaires agro-pastoraux
L'introduction du bétail bovin et ovin dans le Haut Bassin du
Cafiete vers le milieu du XIX· siècle provoque deux changements
importants d'une part, sur les Hauts Plateaux, quelques communautés
subissent la perte de grandes étendues de pâturages de puna, en raison
de la création d' beciendes d'élevage extensif d'ovins par des Espagnols et
des criollos 4; d'autre part, le d6veloppement de I'élevage semi-intensif de
bovins incite à la privatisation de terres irriguées dès lors cultivées en
luzerne 5.
Ces faits vont déclencher un processus qui va accélérer les
différenciations socio-économiques entre les communautés. Tandis que
certaines perdent les pâturages, d'autres gardent le contrôle communal de
l'accès aux punas, et commercialisent ainsi du bétail ovin tout en
conservant la zone quechua pour les cultures de subsistance. Or, le bétail
permet de se procurer des revenus bien supérieurs à ceux provenant de
_ _---_ __ _ _--_.._ _--
4 Ces haciendas, formées dans une partie des punllS qui appartenaient
aux communautés de la rive gauche du fleuve caâete, appartiennent
actuellement aux SAIS (Sociedades Agrfcolas de Interés Social), créées par
la Réforme Agraire. Elles occupent 10% de la superficie de Yauyos.
5 Rappelons qu'après l'instauration de la République, Bolivar avait décrété
la propriété privée et l'héritage sur les terres communales.
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la vente des produits agricoles 6. Les punas acquièrent alors une valeur
marchande de par l'élevage des ovins, qui prend de l'importance par
rapport à celui des lamas et alpagas. Au début du XX· siècle, d'autres
communautés vont perdre l'accès aux punas, à cause de la scission de
leurs annexes d'éleveurs des Hauts Plateaux, qui légitime par la suite la
mainmise sur les pâturages par la création des Fermes Communales
d'élevage, reconnues et appuyées par l'Etat (Mayer et Fonseca, 1979).
Des différenciations apparaissent aussi à l'intérieur des
communautés : à partir de la privatisation des terres irriguées, émergent
des petits groupes de paysans "riches" qui commencent à monopoliser le
pouvoir local et accumulent du bétail bovin afin de le vendre au meilleur
prix aux intermédiaires (Mayer et Fonsea, 1979:30). A l'opposé, la perte
des punas par certaines communautés oblige les communeros restés sans
pâturages à commercialiser une partie de leurs produits agricoles de
subsistance, ou bien à migrer vers les villes pour se procurer un revenu
monétaire (de la Cadena, 1980).
1.2.2. Changements et restructurations des systèmes productifs
Dès le début du XX· siècle, les familles paysannes trouvent donc
dans une demande urbaine croissante la possibilité d'augmenter leurs
revenus. Elles vont pour cela spécialiser leurs systèmes productifs. Les
communautés possédant des terres irriguées vont réduire la culture du
maïs pour le remplacer par la luzerne. Ce changement se traduit par une
destruction massive des terrasses, et la constitution, par suite d'échanges
6 Les communautés vendaient à cette époque pour plus de 400.000 soles
par an sur le marché en produits d'élevage, tels que bovins, ovins,
graisse et fromage, et dix fois moins en produits agricoles (Rey y
Basadre, 1898).
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de terres entre familles, de champs clos en pente ou potreros, mieux
adaptés au pâturage des bovins.
Cette transformation d'une économie fermée en une économie de
marché est propulsée par l'Etat, qui entreprend (parallèlement à une
politique d'industrialisation) une politique intégrationniste basée sur le
développement de l'enseignement et des voies de transport dans les zones
rurales. Entre 1936 et 1950, le Haut Bassin est connecté par une route
d'une part au Bas Bassin, et donc à Lima par la Côte, d'autre part à
Huancayo par les Andes (Figure 3). Cette transformation dans les contacts
régionaux va provoquer une restructuration de l'espace régional entre
communautés et annexes, et de l'espace communal entre la production
marchande et celle de subsistance. Elle va aussi faciliter la
commercialisation des produits communaux et, à travers celle-ci,
l'augmentation des revenus agro-pastoraux des familles paysannes. De
pair avec ces changements, apparaissent les intermédiaires et grossistes
régionaux en produits alimentaires d'origine industrielle. Ces faits se
traduisent, au niveau des rapports alimentaires, par une monétarisation
des pratiques d'approvisionnement et une réorganisation sociale de la
consommation.
2. AUTOCONSOMMATION ET PRODUCTION MARCHANDE LES SYSTEMES
ALIMENTAIRES ACTUELS
Cette insertion progressive de l'économie paysanne au marché a
déterminé une série de changements dans l'organisation sociale et
économique des communautés, changements qui se manifestent dans la
dynamique alimentaire de celles-ci. Sautier (1986) fait dans ce sens trois










contraire, une augmentation de ces produits dans l'alimentation implique
généralement une expansion de ces systèmes; 2) l'augmentation de la
production de certains produits du système alimentaire paysan dans le
but d'une insertion au marché n'implique pas directement une
augmentation de leur consommation dans la communauté; 3) la
diversification des pratiques d'approvisionnement est liée à des stratégies
de survie, en raison des limitations de l'agriculture dans le Haut Bassin.










économiques entre les communautés, surtout à partir de la pénétration du
marché des produits dans le Haut Bassin. Selon l'accès au marché des
communautés, on peut distinguer trois grands types de dynamiques
alimentaires, se différenciant au niveau de la production et de
l'approvisionnement.
2.1. Le système alimentaire de la haute Yunga
La dynamique alimentaire des communautés de la yunga alta (1400
à 2000 m d'altitude) est caractérisée par deux éléments: une orientation
marchande de la production fruitière avec tendance à la monoculture, et
un haut degré de pénétration des dérivés alimentaires industriels. Dans le
développement de cette dynamique, nous retiendrons trois aspects : 1) la
production des fruits suit une demande urbaine non concurrencée par
l'importation, la comercialisation étant en outre grandement facilitée par
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l'emplacement des communautés aux bords de la route; 2) la conjonction
favorable de la production 7, de la demande et de la commercialisation,
entraine des revenus domestiques plus élevés dans ces communautés,
ainsi qu'une diminution des surfaces des cultures de subsistance; 3) la
pénétration du marché des dérivés industriels y est plus élevée, étant
favorisée par un contact aisé avec Lima et les villes côtières (Cafiete et
Mala).
Les terres situées sur les bords du fleuve étaient destinées
auparavant aux cultures vivrières et fruitières, auxquelles s'ajouta plus
tard celle de la luzerne. Elles appartenaient à des communautés dont les
territoires occupaient également l'étage quechua et, dans quelques cas,
des pâturages dans la puns: Les hameaux installés au bord du fleuve
échangaient leur production avec celle des groupes situés dans les autres
étages écologiques.
Avec les changements survenus après la construction de la route,
les hameaux se sont séparés des communautés "mères" afin de
s'approprier les terres qu'ils cultivaient au fond de la vallée, et de se
consacrer entièrement aux cultures fruitières 8. Ainsi, Catahuasi, qui est
probablement la communauté la plus représentative de ce système
alimentaire, est productrice d'oranges, de citrons et d'avocats, ainsi que
de manioc, pour les marchés de la Côte; la communauté de Putinza est
actuellement la plus importante productrice de pommes du Haut Bassin,
culture qu'elle a commencé dans les années 60i les communautés d'Auco et
de Capillucas sont productrices d'avocats, de pommes et de patate douce.
7 Les terres agricoles sont situées sur
grâce au climat sec et tempéré du fond de
de vents froids sont moindres.
8 Les quatre communautés actuelles ainsi
superficie estimée à 637 km2 (ONERN, 1970).
les rives du fleuve Cafiete, où,
la Vallée, les risques de gel et
installées se partagent une
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Notons cependant que la production et la commercialisation dans ces
communautés ne sont pas exemptes des problèmes communs à l'ensemble
des communautés andines. A Catahuasi, le manque d'aide technique pour
combattre une maladie qui affectait la culture d'agrumes a eu pour
conséquence une baisse importante de cette production: ceci a amené les
producteurs à chercher une alternative dans le manioc (Arana, 1986), avec
la contrainte que ce dernier produit a une demande urbaine moins stable
et épuise les sols. De plus, dans l'ensemble des communautés de la région,
les intermédiaires appliquent des modalités d'achat aux producteurs qui
sont au détriment de ces derniers, en particulier la pratique de l'achat à
prix fixe avant la récolte; cette dernière est presque la seule source de
crédit pour les producteurs locaux (Nuiiez, 1987), les crédits octroyés par
la Banque Agraire étant minimes, voire inexistants (Arana, 1986). Ces
contraintes pourraient expliquer partiellement la persistance de
l'autoconsommation dans ces communautés, comme moyen de diminuer le
risque de manque de nourriture.
La place de l'autoconsommation dans ce système alimentaire reste
cependant à. clarifier, et nous avons tenté d'y apporter quelques éléments
de réponse.
Dans ces communautés, une partie de la surface productive est
consacrée à la consommation domestique. Dans la communauté de
Catahuasi, l'autoconsommation est basée sur le manioc et la patate douce,
et complétée par des légumineuses et des produits laitiers 9. Les
communautés d'Auco et de Capillucas, dans les parties hautes de leurs
terres, produisent également du maïs et de la pomme de terre pour leur
9 L'autoconsommation y atteint entre 23% et 52% du total calorique des
aliments énergétiques consommés (Sautier, 1986).
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propre consommation. Enfin, à. Putinza, de la Cadena (1980:98) avait
constaté en 1979 que les terres étaient consacrées en proportions égales
à. la culture des pommes et à. l'autoconsommation (manioc et patate douce).
A Auco et Capillucas, les cultures de subsistance n'occupent qu'une
surface mineure par rapport à. celle destinée à. la luzerne, ces
communautés produisant aussi du fromage pour le marché. De même, nous
avons observé qu'à. Putinza, les cultures de subsistance (pomme de terre,
patate douce, manioc, courges, fèves, maïs et blé) sont limitées par le
manque d'eau d'irrigation, qui est par ailleurs destinée en priorité aux
pommes.
Il semble cependant que les conclusions de Sautier à. Catahuasi sur
une corrélation négative entre la production destinée à. la vente et la
consommation de ces mêmes produits par la population ne puissent pas
s'appliquer à. toutes les communautés fruitières. En effet, d'après nos
observations, la production de fromage et d'autres sous-produits laitiers
à. Auco et Capillucas se reflète dans une autoconsommation élevée de ces
produits. Sautier lui-même signale que la consommation des fruits et des
légumes est élevée à Catahuasi par rapport à celle du reste de la
population du Haut Bassin.
Par ailleurs, nous avons observé que le troc n'est pas abandonné,
qu'il co-existe avec la commercialisation, et donc qu'une partie de la
production lui est destinée. Auco et Capillucas s'approvisionnent ainsi
dans les communautés voisines d'Aullauca et Aucampi, notament en fèves,
tubercules pluviaux et fromage. Putinza se procure également maïs, pomme
de terre, oca, olluco, fèves, orge et blé, dans plusieurs communautés de
la partie haute (étage quechua) telles que Pampas, Cachuy, Huantan,
Miraflores, Achin, Aucampi et Allauca, ainsi que de la viande dans les
communautés de Tomas et d'Alis (étage suniï, Catahuasi échange manioc et
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fruits contre pomme de terre, oca, mashua, fèves et viande, avec son
ancienne communauté "mère" de T'upe, Néanmoins, étant donné qu'une
partie de la production est destinée à la vente afin de procurer un
revenu monétaire, le troc doit certainement être limité en quantité. Ainsi,
dans la communauté de Putinza, moins de 10" de la production de pomme
est destinée au troc (de la Cadena, 1980) et l'on peut suposer que, à
Auco et à Capillucas, les quantités ne sont pas plus élevées. De même,
Sautier (1986) ne fait pas référence au troc pour la communauté de
Catahuasi, ce qui suggère que cette pratique a peu d'importance dans
l'approvisionnement annuel. On peut donc déduire que le troc n'assure
pas une partie importante de la consommation pour l'ensemble des ces
communautés. Nous avons cependant aussi observé que ces échanges
entre familles se monétarisent dans toutes ces communautés, ce qui avait
été signalé à Putinza il y a quelques années par de la Cadena (1980) et
récemment à Catahuasi par Arana (1986).
L'achat est devenu la pratique prédominante à Catahuasi et, de ce
fait, la dynamique de la consommation alimentaire a subi un grand
changement: d'une part, par l'atténuation des variations saisonnières
dans la consommation des produits et, d'autre part, par une diversité
moindre de l'alimentation, dûe à la consommation plus élevée de riz et de
pâtes, devenus produits de base tout autant que le manioc (Sautier,
1986). La monétarisation des pratiques d'approvisionnement est aussi
élevée dans les autres communautés de la haute yunga, comme en
témoignent, outre le passage régulier et fréquent des intermédiaires et
l'installation croissante de commerces dans les communautés, les
changements dans la pratique d'achat. D'achat au détail, celle-ci est passé
à l'achat en gros, du moins pour les dérivés industriels de céréales,
considérés actuellement comme produits de base pour la consommation, et
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surtout les dérivés du blé. Par contre, la consommation extrêmement basse
constatée par Sautier (1986) pour d'autres produits d'origine industrielle,
tels que dérivés laitiers et légumineuses, peut s'expliquer par le fait
qu'ils sont perçus comme étant de qualité inférieure à celle d'aliments du
même type produits sur place.
En outre, les centres urbains de la Côte étant proches et le
transport relativement aisé, les familles s'y déplacent aussi pour acheter
des produits alimentaires; elles s'approvisionnent en gros à des prix
meilleur marché que ceux appliqués par les intermédiaires, et diversifient
leur approvisionnement grâce à un plus grand choix. Lors de leurs
déplacements, elles achètent aussi sur les marchés côtiers des produits
agricoles (pomme de terre, maïs, légumineuses) qui ne sont pas fournis
par les intermédiaires aux communautés.
Sans doute, le revenu de ces familles est un élément déterminant
des changements dans leur approvisionnement. Dans leur ensemble, elles
sont très intégrées au marché (Sautier, 1986), et les cultures fruitières
leur procurent un haut revenu monétaire, par unité de travail et de terre
(de la Cadena, 1980). Ceci étant dit, toutes les familles ne possèdent pas
la même quantité de terres, et tandis que certaines se sont appropriées
des surfaces moyennes (5 ha), d'autres possèdent moins d'un ha. Les
premières peuvent ainsi consacrer plus de terres aux cultures
marchandes; mais les secondes, étant donné leur peu de surface
disponible, préfèrent assurer les cultures de produits de subsistance (de
la Cadena, 1980), qu'elles auraient du mal à se procurer par ailleurs, ces
produits n'étant pas fournis par les intermédiaires et peu par le troc.
si dans ce cas, la pratique de l'auto-
Reste néanmoins à savoir si le
également sa consommation grâce






approvisionnement présente des différences significatives entre ces deux
groupes de familles.
2.2. Le système alimentaire de la Sierra 10
La caractéristique principale du système alimentaire de la Sierra est
que, dans toutes les communautés, une partie des terres est consacrée à
l'autoconsommation le secteur pluvial est semé en tubercules, orge et
blé, et à l'intérieur du secteur irrigué, le maizal est semé soit en rotation
annuelle maïs-maïs, soit en associant le maïs à d'autres cultures de
subsistance. L'autre caractéristique essentielle de ce système est que la
source principale de revenu dans toutes ces communautés n'est pas
constituée par l'agriculture, mais par l'élevage de bétail, soit bovin, soit
ovin. C'est donc l'élevage qui va déterminer les différenciations à
l'intérieur de ce système alimentaire.
Dans un petit nombre de communautés (Alis, Huancaya et Vitis), le
système productif est basé sur l'élevage d'ovins et sur l'agriculture
d'altitude. Le premier a lieu dans la puna., et de ce fait ne concurrence
pas l'agriculture. Celle-ci est développée dans de petits secteurs, irrigués
ou pluviaux, et elle ne suffit pas à assurer l'autoconsommation.
Par contre, dans la plupart des communautés de Sierra 11, c'est le
bétail bovin qui est la source principale de revenus, et l'essentiel des
cultures de subsistance provient du secteur irrigué. Ce secteur irrigué,
10 Sierra = région montagneuse (zone écologique dite Steppe de
montagne), où sont situées environ la moitié des communautés de la
province de Yauyos, qui se partagent 1018 km2• La plupart des
communautés ont au moins accès aux étages écologiques quechua., suni et
puna., et, de ce fait, chaque famille peut, dans une certaine mesure, se
procurer une alimentation diversifiée.
11 Communautés de Tômas, Miraflores, Carania, Laraos, Achin, Huantan,
Aquicha, Quisque, Aucampi, Ayauca, Cusi, Casinta, Pampas, Capillucas,
Cachuy, Tupe.
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de surface relativement importante par rapport aux premières
communautés, est cependant partagé entre les produits pour
l'autoconsommation et les cultures fourragères. En effet, la vente de
fromage étant la principale source de revenu monétaire de ces familles,
des processus de substitution de cultures ont eu lieu, affectant surtout
la culture du maïs. Ces changements n'ont pas été homogènes dans toutes
les communautés: près de la moitié d'entre elles ont transformé le
secteur meïzel en secteur vivrier (Hervé, 1988), d'autres ont réduit sa
superficie afin de semer de la luzerne, enfin un petit nombre l'a conservé
(ces dernières restent les principales productrices de maïs de la région,
comme la communauté de Pampas). De plus, au fur et à mesure que
l'économie de marché pénètre dans ces communautés, les surfaces
irriguées occupées par les cultures de subsistance (maïs, pomme de terre,
oca, olluco) cèdent la place aux cultures à débouché marchand. Ceci est
surtout le cas dans les communautés où l'eau n'est pas un facteur
limitant (Huantan, Laraos, T6mas), où les moyens producteurs produisent
de la pomme de terre irriguée avec une technologie moderne pour la
vente sur le marché; de même, la communauté de Carania s'est spécialisée
dans la production d'ail. En ce qui concerne le secteur pluvial, soit les
communautés y ont relégué l'ensemble des cultures de subsistance (de la
Cadena, 1980), soit elles l'ont simplement abandonné (Hervé, 1988). Notons
par ailleurs que l'accès à la terre est une limitante fondamentale de
l'activité agro-pastorale dans ces communautés, puisque 77 " des familles
disposent de moins d'un hectare (Hervé, 1988:54).
Dans les deux groupes de systèmes alimentaires de Sierra ainsi
distingués, les familles ne consomment pas uniquement ce qu'elles
produisent mais s'approvisionnent également par le troc, notament celles
du premier groupe qui, du fait de l'altitude, ne cultivent pas de maïs.
Cependant, une certaine
aussi du marché; celle-ci
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proportion des produits consommés provient
varie selon les communautés en fonction de la
surface de terres consacrée à l'autoconsommation et de la variété de
produits cultivés. Par exemple, dans la communauté de Huancaya
(appartenant au premier groupe), où plus de la moitié de la surface
domestique est destinée au bétail, les familles consacrent à l'auto-
consommation une surface insuffisante pour assurer entièrement leur
reproduction domestique (de la Cadena, 1980:138). Dans la communauté de
Laraos (du deuxième groupe), où les surfaces irriguées et pluviales sont
beaucoup plus étendues, l'achat serait toutefois aussi important que
l'autoconsommation, et le troc non significatif (Sautier, 1986).
Par ailleurs, pour acheter la quantité de biens nécessaires à leur
consommation, les familles de ces communautés doivent vendre de plus en
plus de produits agro-pastoraux, ceci pour diverses raisons. Tout
d'abord, les prix de ces produits agro-pastoraux augmentent moins vite
que ceux des produits industriels (de la Cadena, 1980). De plus, le prix
de vente de ces produits est souvent inférieur au coût de production :
ainsi, dans la communauté de Tupe, le prix auquel les familles vendent le
fromage aux intermédiaires est très en-dessous du coût de reproduction
de la main-d'oeuvre nécessaire pour le produire, sans compter les autres
dépenses (lait, nourriture du bétail, etc.) (de la Cadena, 1980). Dans la
communauté de Cusi, par contre, l'organisation du travail en groupes
d'entraide et confréries autorise un coût de production plus bas et une
accumulation (Roman, 1986). Enfin, les communautés productrices de
fromage se heurtent toutes à la concurrence des firmes liméennes, qui
profitent de la subvention du lait en poudre pour produire à bas prix un
"fromage populaire" dit serrano (Roman, 1986).
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Ceci ajouté à la création constante de nouveaux besoins qui ne
peuvent pas être satisfaits en-dehors du marché, oblige les producteurs à
chercher un revenu supplémentaire pour acheter les produits
correspondants.
D'une façon générale, les familles qui ont un niveau élevé ou moyen
de ressources productives complètent leur activité agro-pastorale par
d'autres activités, comme le commerce ou le transport, qui leur permettent
d'une part de diversifier leur consommation, d'autre part d'accumuler. Par
contre, les familles à faibles ressources productives se consacrent à .un
métier manuel (maçon, cordonnier), ou bien vendent leur force de travail,
soit à l'intérieur de la communauté, soit surtout à l'extérieur, sur le
marché du travail de la Côte ou, pour les communautés d'éleveurs-
agriculteurs d'altitude, à la mine Yauricocha (Brugère, 1986; Brunschwick,
1988).
En résumé, les travaux présentés ici autorisent les conclusions
suivantes : le système alimentaire de Sierra, basé sur l'activité agro-
pastorale, n'assure pas la reproduction domestique, ce qui oblige les
familles à diversifier leurs activités économiques, de façon variable selon
leurs ressources. Ce système alimentaire, qui est celui ayant le plus
conservé les caractéristiques andines de production et de consommation,
est aussi le théâtre, d'une part d'une différenciation socio-économique
très poussée, entre unités domestiques et entre communautés, et d'autre
part d'une émigration accrue, la plus élevée du Haut Bassin (Velazques,
1985 ; Brugère, 1986).
Notre étude de deux communautés appartenant à ce système,
Huantan et Aquicha, nous a permis de vérifier si ces déductions étaient
ou non valables pour d'autres communautés de la Sierra.
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2.3. Le système alimentaire de la Puna
Peu d'études se sont intéressées aux communautés d'éleveurs des
Hauts Plateaux du Haut Bassin du Caiiete. Ceci peut être attribué, d'une
part, au fait que ces communautés ne pratiquant pas l'agriculture, elles
ne sont pas considérées comme composantes de la "problématique
paysanne" au même titre que les autres, d'autre part au fait qu'elles
soient très peu nombreuses, donc moins représentatives que celles de
l'étage quechua, par exemple. Leur emplacement, très éloigné des voies
routières et difficile d'accès, ainsi que l'habitat très dispersé, ont
également constitué des handicaps pour les études de terrain 12.
Néanmoins, du point de vue de la dynamique alimentaire, le système
alimentaire des éleveurs des Hauts Plateaux revêt un intérêt particulier,
résultant, d'une part, de leur dépendance alimentaire vis-à-vis des
communautés agricoles et, d'autre part, de leur articulation au marché
plus élevée que pour ces dernières, contrastant avec une intégration à la
société nationale moins marquée. Soulignons également que ce système ne
concerne pas seulement un petit groupe de communautés (Atcas, Langaico,
Poroche, Huancachi), mais aussi la trentaine de hameaux d'éleveurs des
communautés de la Sierra, qui constituent la population de cet immense
territoire de pâturages naturels.
A la différence des communautés agricoles, la famille élargie semble
chez les éleveurs être essentielle pour l'organisation des rapports
sociaux, tant pour la production que pour la consommation (Brunschwig,
1988). Ces deux dernières forment le noyau de leurs activités la
12 Situés entre 3600 et 4800 m d'altitude, ces groupes sociaux partagent
3649 km2 de pâturages naturels (ONERN, 1970), sous un climat
excessivement froid et humide, avec des températures moyennes annuelles
de 3· C.
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recherche de pâturages pour les troupeaux, et l'approvisionnement en
produits alimentaires par le troc, oblige les membres de la famille élargie
â se distribuer des tâches qui les amènent à effectuer des déplacements
continuels toute l'année. Ces familles montrent une profonde identification
avec leurs troupeaux, source de ravitaillement, de nourriture et de
revenus, ainsi qu'une forte cohésion entre leurs membres; dans certains
hameaux, cette cohésion familiale se recoupe avec celle de l'ayllu. La
migration a cependant modifié cette structure sociale, dans la mesure où
les liens familiaux s'étendent maintenant au milieu urbain, surtout- à
Huancayo, et deviennent plus perméables à de nouvelles formes de
relations sociales (Smith, 1979). De même, le départ des hommes à la ville
oblige à restructurer l'organisation domestique pour la pratique du troc,
où à la diminuer.
Ces groupes pratiquent l'élevage extensif d'ovins et de camélidés
andins (lamas et alpagas). Sur cette base, leur système alimentaire rentre
dans une double dynamique de production marchande et de production
pour la consommation: d'une part, le marché, national pour la vente du
bétail ovin et de sa laine, et international pour la vente de laine d'alpaga;
d'autre part, le circuit paysan, pour le troc des produits nécessaires à
leur consommation, c'est-à-dire l'ensemble des produits des étages yunge;
quechua et suni, qu'ils échangent contre leurs sous-produits d'élevage
(viande, laine, et tissages).
Ce système alimentaire fait ainsi face à deux grandes contraintes
extérieures: d'une part, les aléas du marché (prix d'achat de la viande
ovine, concurrencée par les importations; diminution de l'exportation
"traditionnelle" de laine d'alpaga); d'autre part, les changements dans les
systèmes alimentaires des communautés agricoles.
8.3
Grâce à la production dans les Fermes Communales, la
commercialisation du bétail permet à ces groupes une accumulation plus
importante que celle des agriculteurs. En revanche, leur organisation
pour la consommation est défavorisée par la réduction des excédents que
les communautés agricoles destinaient au troc. Leur ancien rôle dans le
système de réciprocité et de redistribution de la région semble ainsi
remis en question. Par contre, leur importance économique et sociale
s'accroît aux yeux d'autres acteurs les intermédiaires, attirés par le
besoin des éleveurs d'accéder aux marchés très éloignés, et de se fournir
en produits alimentaires pour compléter les manques du troc; les
mouvements et partis politiques, attirés par la forte différenciation
interne pour l'accès aux pâturages, et par les litiges sur ces pâturages
avec les communautés agricoles.
Pour illustrer ce système, nous avons choisi d'étudier la dynamique
alimentaire de la communauté d'Atcas.
3. LA DYNAMIQUE DES TRANSFORMATIONS ALIMENTAIRES DANS LE
HAUT cAAETE
A partir de cette typologie, et des changements dans la production
et la consommation mis en évidence, nous avons tenté de construire la
dynamique générale des tranformations alimentaires dans le Haut Bassin.
Si les peuples installés dans la région se sont forgés une identité
commune grâce, entre autres, aux pratiques de l'auto-consommation et du
troc, leur univers alimentaire a par la suite été transformé, en raison des
déplacements et regroupements forcés, de la perte de contacts qui a suivi
l'anéantisement du troc et des systèmes alimentaires, de la constitution
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des systèmes agro-pestoraux et des reconstructions conséquentes, au
niveau de l'espace productif et social, à la fois régional et communal.
La restructuration entre production marchande et
subsistance a eu des conséquences sur les changements




dépendantes du marché. Ces changements varient selon les systèmes
alimentaires.
Le système alimentaire de la Yunga alta est celui où ont eu lieu les
transformations les plus profondes. Afin de se faire une place sur le
marché, les communautés situées dans cet étage écologique ont opté pour
des changements radicaux dans leurs structures sociales, administratives
et productives, en profitant de l'avantage donné par l'emplacement
géographique et la qualité des sols. Ellee obtiennent ainsi des revenus
plus élevés que celles de l'étage supérieur, mais en contrepartie
dépendent davantage du marché pour assurer leur consommation. Leur
approvisionnement sur le marché concerne autant les produits industriels
que les produits locaux, dont la production est déficitaire. Or, ces
derniers sont en général plus chers que les produits d'origine
industrielle, et plus rares et difficiles à trouver, car ils ne sont pas
fournis par les intermédiaires et n'abondent pas sur les marchés urbains.
On peut donc se demander ce qui motive à ces familles à acheter ces
denrées, et en particulier s'il s'agit du goût, ou bien du maintien d'une
structure identitaire. La même question se pose pour le maintien du troc.
Dans le système de la Sierra, mise à part la scission de certaines
annexes d'éleveurs, les différenciations ont eu lieu surtout à l'intérieur
des communautés, et ont été liées à la possibilité de s'insérer au marché
par la vente de bétail, l'agriculture andine ne trouvant que peu ou pas
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de demande. Cependant, l'activité pastorale ne suffit pas à assurer la
consommation domestique et les familles sont obligées de diversifier leurs
activités économiques. La majorité d'entre elles sont obligées de vendre
leur force de travail et de migrer. L'autonomie alimentaire, objectif
poursuivi par les familles paysannes de ce système lorsqu'elles réservent
des terres pour l'autoconsommation, ne peut plus être atteinte à partir du
moment où leurs produits marchands se vendent moins cher que les
produits achetés pour consommer. Elles sont alors obligées de vendre
plus pour acheter des quantités identiques ou inférieures.
Ainsi, si le système de la Yunga alt4 montre une dépendance
alimentaire conséquente à l'objectif d'augmentation des revenus, celui de
la Sierra est dans une situation de dépendance alimentaire absolue, car il
ne permet d'assurer que la simple reproduction. Notons cependant qu'il
existe des différences sur ce dernier aspect entre les diverses
communautés de la Sierr&
Le système de la puna est dans une position différente de celles
des communautés agricoles, car il a toujours été dépendant du point de
, vue alimentaire. Lorsque le troc avait un rôle défini dans
l'approvisionnement des communautés agricoles, cette dépendance était
structurée sur une complémentarité. Les rapports sociaux que les
éleveurs avaient développés comme base de leur pratique de troc
facilitaient ce rôle, et leur donnaient une place dans la dynamique
alimentaire régionale. A la suite de la monétarisation de
l'approvisionnement (déclin du troc et de pénétration du marché des
produits industriels), les éleveurs opposent aux changements structuraux
de leur dépendance alimentaire, une accumulation basée sur le bétail,
notamment ovin; ils sont perçus comme "riches" par les agriculteurs.
Toutefois, comme chez les agriculteurs, le processus d'accumulation a
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augmenté les différenciations internes, mais, à l'inverse des premiers, les
éleveurs semblent rechercher le renforcement de leurs structures sociales
qui leur permettent de pratiquer le troc.
Dans les trois types de systèmes alimentaires que nous avons
distingués, le processus de transformation a été déterminé en fonction du
marché des produits, et s'est repercuté dans diverses modalités de
dépendance. Cette situation constitue le cadre des rapports sociaux et des
stratégies alimentaires domestiques à l'intérieur de chaque communauté.
C'est à partir de cette approche que l'on peut voir la diminution de
l'autoconsommation autrement que comme indicateur de régression ou de
dégradation des systèmes alimentaires, mais bien plutôt comme le résultat
de l'objectif d'intégration au marché des produits; de même, la
diversification des pratiques d'approvisionnement est liée à une diversité
de stratégies paysannes qui va bien au-delà des stratégies de survie
relevées par Sautier (cf. Chapitre V).
En effet, dès les années 70, les revendications paysannes ne
concernent plus seulement des demandes de terres, mais comprennent un
ensemble de conditions de production pour un meilleur accès au marché
national des produits. Les paysans de Yauyos, avec leurs systèmes
alimentaires à double composante de production, pour le marché et pour
la consommation, cherchaient-ils une voie alternative de développement,
comme le signalent Bourliaud et Dollfus (1986)? Cette alternative devait
alors nécessairement passer par des restructurations à l'intérieur des
systèmes alimentaires.
Au total, la "dégradation" de ces systèmes signalée par Sautier doit
plutôt être rattachée aux conditions d'insertion des paysans, en tant que
producteurs et en tant que consommateurs, à l'économie et à la société
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nationales. Cette insertion relève tant des influences externes que des
conditions internes des systèmes alimentaires paysans. En effet, mettre
l'accent sur les unes ou sur les autres implique une fausse dichotomie
(Preston, 1990): la décision de changement répond à une série complexe
de facteurs, et reflète la nature particulière des stratégies domestiques,
comme nous le verrons dans le Chapitre V. C'est dans cette optique que
nous chercherons d'abord à dégager les facteurs externes, ce qui nous




FACTEURS EXTERNES DES TRANSFORMATIONS
Parmi les facteurs d'ordre externe qui ont déterminé les
transformations dans le Haut Bassin du Caiiete, nous n'avons retenus que
ceux relevant des principaux acteurs extérieurs aux communautés
paysannes signalés dans le chapitre précédent. Si pour les besoins de
, l'analyse, nous les avons distingués selon leur caractère socio-économique,
politique et culturel, il est évident que leur intrication rend parfois cette
séparation arbitraire.
4.1. Demande urbaine, prix et intermédiaires
4.1.1. Constitution sociale de la demande et valorisation des produits
andins
L'aspect primordial qui a provoqué la différenciation des systèmes
alimentaires a été l'existence d'une demande urbaine sélective vis-à-vis
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des produits introduits à l'origine par les Espagnols et qui ont constitué
par la suite le style alimentaire criollo. Ainsi, plus des trois quarts des
357 TM de produits agricoles commercialisés dans le Haut Bassin en 1983
correspondaient aux fruits et légumes du système alimentaire de la haute
yunga; de même, sur les 1800 TM de viande commercialisées par l'ensemble
des communautés du Haut Bassin pour la même période, 21 TM seulement
correspondaient à la viande de lama (Velazquez, 1985).
Si les produits andins, dits serranos, trouvent un marché réduit
sur la Côte, c'est en raison d'une discrimination non seulement au niveau
du goût, mais aussi de leur valeur sociale, comme la viande de lama
séchée, symbole d'alimentation andine traditionnelle. Cette discrimination
sociale s'étend au fromage, qui n'est pourtant pas un produit d'origine
andine. En raison de son aspect et de son goût, le fromage serrano
n'arrive pas jusqu'aux couches moyennes et hautes de la population
liméenne, consommatrices de fromages importés (Roman, 1986) ou de
fabrication nationale, appréciés en raison de leur emballage et de
l'utilisation de lait pasteurisé pour leur fabrication. Le fromage serrano
est surtout demandé par les couches populaires, en majorité d'origine





contre, la population majoritairement andine de Huancayo
fortement ce fromage, et constitue ainsi une demande régulière :
quarts des 240 TM/an produites par les communautés de Yauyos
sont commercialisées sur ce marché. De même, pour les éleveurs des Hauts
Plateaux, le marché de Huancayo représente une diversification de la
demande: ils y commercialisent de la viande de camélidés, fraîche ou
séchée (charqui), et de la laine et des tissages, tandis que la demande à
Lima est concentrée sur leur production de viande ovine.
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Cette commercialisation préférentielle sur le marché de Huancayo
n'est donc pas simplement déterminée par des facteurs d'ordre
géographique (températures plus basses assurant une meilleure
conservation, et proximité plus grande par rapport à la Côte), mais aussi
par l'existence à Huancayo d'une relation offre-demande favorable, tant
du point de vue qualitatif (appréciation du produit) que quantitatif
(population majoritairement andine).
4.1.2. Prix et réseaU% de commercialisation
Les prix et les réseaux de commercialisation constituent les autres
aspects les plus importants dans la situation des systèmes alimentaires
des paysans de Yauyos.
La baisse du prix de la viande sur le marché interne a provoqué
une baisse de sa commercialisation, qui, rapportée au volume de la
production, a diminué d'environ 25" entre 1985 et 1987 (Nuiiez, 1987); ceci
concernait principalement la viande bovine. Par ailleurs, le prix au
. consommateur du fromage serrano reste plus bas que celui des fromages
industriels, importés ou produits dans le pays, et ce bien que le circuit
de commercialisation multiplie par deux le prix entre le producteur et le
consommateur.
Afin de protéger les producteurs, l'Etat leur a accordé en 1987 des
prix d'achat "garantis" (precios protegidos) qui couvrent leurs coûts de
production. Cependant, ces prix sont fixés au niveau de centres
d'approvisionnement, et ils ne prennent pas en compte le coût de
commercialisation, qui diminue d'autant la marge de bénéfice du
producteur; ainsi, à Yauyos, comme ailleurs dans les Andes, les
producteurs "payent" les intermédiaires pour le transport de leur
production. D'autre part, ces prix garantis sont déterminés en fonction de
coûts de production moyens nationaux, alors que dans la région andine
les disparités de rendements sont élevées. Ainsi, pour la pomme de terre,
le coût moyen a été déterminé pour un rendement de 40 TM/ha, qui est
proche de celui de Tarma, dans la Vallée de Mantaro, tandis que la
plupart des communautés de Yauyos ont des rendements allant de 4,5 à 17
TM/ha; seule une minorité d'entre elles, qui produisent avec des moyens
technologiques modernes, ont un rendement moyen de 20-35 TM/ha, celui
de Huantan étant le plus élevé avec 37 TM/ha. De plus, cette pomme' de
terre à semences améliorées ne peut pas être stockée au delà de 3-4 mois,
et les intermédiaires profitent de ce caractère temporaire pour diminuer
le prix d'achat aux producteurs après récolte. Le prix garanti de 4
Intis/Kg n'est même pas toujours respecté par les intermédiaires; à
Huantan, les producteurs recevaient jusqu'à 2 Intis/kg, lorsque le prix au
détail sur la Côte était à 5 Intis/kg.
Pour la viande, le prix d'achat des intermédiaires au producteur
diminue proportionnellement à l'éloignement de la communauté, les plus
touchés étant les éleveurs des Hauts Plateaux. Par contre, le prix de
"transport" de la marchandise augmente pour la même raison. En
revanche, les bénéfices de commercialisation des intermédiaires dépassent
les 30%, et 100% pour la laine (Nuiiez, 1987). Ceci motive les producteurs à
commercialiser eux-mêmes leurs produits (chacun individuellement) en
évitant les intermédiaires, diminuant ainsi la dépendance vis-à-vis de ces
derniers et les pertes de bénéfices. Ce contact direct avec le marché est
aussi recherché parce qu'il permet une connaissance du mouvement
marchand régional, des évolutions des prix, et des acteurs intervenants.
A ce manque d'encouragement de la production marchande à cause
des prix, il faut ajouter le manque et le mauvais état des voies de
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communication, qui empêchent le transport de volumes importants. Enfin,
la participation de Yauyos au marché, estimée à plus de 2400 TM de
produits agro-pastoraux par an (Velasquez, 1985), est en grande partie
aux mains des intermédiaires, pour la plupart originaires de Caiiete et de
Lima, qui se sont organisés et distribués les communautés. Au moins la
moitié d'entre eux fournissent aussi ces dernières en produits
alimentaires d'origine industrielle.
Au total, il apparait donc clair que les paysans de Yauyos sont, non
seulement défavorisés par la politique des prix alimentaires au bénéfice
d'une demande urbaine, qui boude en outre les produits andins, mais
aussi en grande partie sous la dépendance des intermédiaires, et ce
d'autant plus qu'ils ne sont pas organisés pour défendre leurs intérêts
de groupe vis-à-vis de la commercialisation.
4.2. Développement national, sécurité d'Etat et contrôle de la
population andine
4.2.1. Main-d'oeuvre yauyina et développement industriel
La situation des communautés du Haut Bassin en ce qui concerne la
production et la consommation des produits alimentaires reflète leur
position au sein des projets nationaux de développement.
Si c'est au cours du projet d'intégration de la population paysanne,
pendant les années 20 à 40, qu'a été construite la seule route de Yauyos,
ce n'est que beaucoup plus tard encore, dans les années 70 (avec la mise
en place de la Réforme Agraire, et le projet de renforcer le
développement industriel par le transfert de main-d'oeuvre rurale) que
l'enseignement primaire a été généralisé à toutes les communautés de la
région. L'analphabétisme a ainsi diminué; actuellement, le taux
d'instruction primaire est élevé chez les producteurs, mais les études
secondaires restent encore peu accessibles. Il a pourtant été démontré
que les études secondaires facilitent l'apprentissage des nouvelles
technologies de production agricole, lesquelles restent par contre
incompréhensibles pour les producteurs qui n'ont fait que des études
primaires, et souvent incomplètes (Figueroa, 1981). L'enseignement a
surtout eu pour but une mobilisation sociale horizontale des familles
andines, c'est-à-dire de producteurs paysans à ouvriers industriels, où
un minimum de connaissances était demandé pour des besoins techniques.
c'est ainsi qu'à partir des années 70 (alors que la production andine
baissait sous l'effet des importations alimentaires), le taux de croissance
démographique de Yauyos, qui diminuait déjà depuis les années 20, a
commencé à être négatif (-0,4% en 1972; -0,8% en 1981), en raison des
mouvements migratoires croissants vers Lima, touchant surtout les
communautés du système de Sierra (Maletta, 1987) 13.
Les objectifs de l'Etat de transférer de la main-d'oeuvre paysanne
pour le développement industriel et de développer le marché interne, ont
donc eu comme effet général dans ces communautés une rupture dans le
rapport production-consommation au sein des familles paysannes.
13 Depuis le début de la Réforme Agraire, le mouvement migratoire est
similaire dans les autres provinces andines du Département de Lima. Par
contre, la province côtière de Cafiete a connu pour la même période un
taux de croissance démographique de 2,4%.
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4.2.2. L'Etat et les organisations politiques et religieuses dans le
contrôle des communautés paysannes
Dans les projets de développement de la période 1985-1990, une
attention particulière a été accordée à la population andine, non tant en
raison de l'objectif de réactivation de l'économie nationale que de celui de
réduction de l'insécurité civile. En effet, cette attention concernait
davantage sa situation sociale et économique, considérée comme "démunie
et marginale" et potentiellement dangereuse, que la viabilité de sa
production. C'est dans cette ligne d'action qu'ont été conçues les Micro-
Regiones, "espaces restreints de planification et d'administration, qui
mettent en contact direct l'Etat avec la population" (PNSA, 1986). En fait,
ce projet a permis de mettre la population andine sous le contrôle du
parti au pouvoir (l'APRA) , largement représenté dans les Corporations
pour le Développement (Corporaciones de Desarrollo ou CORDES),
organismes qui assurent la gestion et l'exécution des programmes dans
chaque Micro-Région. En 1986, la Micro-Région de Yauyos faisait partie de
celles considérées comme prioritaires, en raison de leur situation
"d'urgence économique et sociale". Elle a ainsi reçu le budget le plus
important du Département de Lima. Cependant, près de la moitié de ce
budget a été destinée à des projets hydro-électriques; en outre, les
services (transport, santé, éducation) ont absorbé presque le double du
budget destiné au développement du secteur agricole.
Cette répartition du budget correspond à la façon dont l'Etat a
répondu aux expectatives créées dans la population paysanne, à partir de
cinq réunions tenues en 1986 et appelées RillJanaJcuys (Rimanakuy '86) 14.
14 Pour la première fois au Pérou, l'Etat convoquait officiellement les
paysans, particulièrement ceux des Andes, à lui soumettre leurs problèmes
et leurs revendications. Un excellent recueil des interventions des
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Parmi celles-ci, la réunion de Huancayo a réuni l'assistance la plus
nombreuse: 1132 présidents de communautés, dont ceux de Yauyos, y ont
présenté leurs demandes, objectifs et revendications au Chef de l'Etat.
Les demandes prioritaires (accès à la terre, autonomie politico-
administrative) étaient accompagnées de celles d'amélioration des
conditions de production et de commercialisation de leurs produits. Les
représentants des communautés demandaient aussi des améliorations dans
les services publics, notamment la santé et l'éducation. Ce sont en fait
surtout ces dernières demandes qui ont été considérées par l'Etat, à
Yauyos comme dans le reste des Andes: les premiers postes de Santé ont
commencé à être construits dans les communautés en 1986, dont un dans
la communauté de Huantan, Par contre, en ce qui concerne le secteur
productif, l'action la plus directe a été la proposition par les CORDES de
voies alternatives à la production agricole (tannerie, artisanat, apiculture,
etc.), susceptibles d'être source de revenus.
Des travaux d'infrastructure agricole ont été toutefois entrepris
dans les communautés de Yauyos en 1986-87, mais surtout dans le cadre
des projets organisés selon la modalité "Food for work" (travail contre
nourriture). En effet, malgré les fortes critiques paysannes contre les
projets d'Aide Alimentaire lors des Rimanakuys, les CORDES de chaque
Micro-Région sont devenus le principal soutien des organismes d'Aide
Alimentaire pour le développement de leurs projets "Food for work". Ces
programmes faisaient partie du Plan Nacional de Seguridad Alimentaria, et
les projets appartenaient tant à l'organisme d'Etat, l'ONNA (Oficina
Nacional de Apoyo Alimentario), qu'à CARITAS-PERU (membre de la
Conféderation Internationale des Organisations Catholiques d'Action
répresentants de plus de 3200 communautés paysannes et de comunidedes
netives (de la Forêt) lors de cinq réunions tenues à Piura, Huancayo,
Cusco et Pucallpa, est donné dans l'ouvrage Rimanakuys '86.
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Charitable et Sociale) et à OFASA (Oeuvre Philanthropique Sociale
Adventiste). L'Etat se réservait surtout le contrôle de la population
bénéficiaire par la supervision obligatoire des travaux et l'assignation des
rations, où les CORDES ont un rôle majeur.
L'Etat a ainsi décentralisé son action tout en gardant une
présence dans les communautés, celles-ci étant obligées d'accepter la
supervision des CORDES, de bon gré ou par la force des circonstances.
De plus, par le biais des programmes "Food for Work", il a, d'une part,
favorisé la pénétration des produits industriels (les rations étànt
essentiellement composées de dérivés du blé au détriment du maïs)
(Dairezod, 1982), et d'autre part, pratiqué un véritable détournement
idéologique de la minIs (Delgado, 1991a), pratique andine d'échange de
travail contre de la nourriture. Dans cette politique décentralisatrice, il a
aussi donné une place à d'autres acteurs (organisations gouvernementales
et religieuses) dans le contrôle des communautés paysannes.
Au total, en répondant aux revendications des communautés
concernant les services, mais en reléguant au second plan les aspects
,productifs, l'Etat a placé les communautés en situation d'attente. Celles-ci
ont été non seulement marginalisées au niveau de la production, mais
aussi manipulées au niveau de la consommation. Enfin, comme nous le
verrons plus bas, l'image de cette production et de cette consommation
"andines" a également été utilisée par l'Etat dans sa stratégie de
revalorisation de l'identité nationale.
4.3. Enseignement, identité nationale et s71Dboüque agro-alimentaire
La tradition éducative de la culture occidentale, dans la mesure où
elle appartient à une forme déterminée de socialisation des individus, ne
reproduit pas la société ni la culture andine; elle ne constitue pas non
plus des mécanismes de transmission de connaissances qui pourraient lier
les deux cultures (Sanchez Parga, 1988). Ceci est particulièrement évident
en ce qui concerne les valeurs alimentaires. Les pratiques alimentaires
des communautés de Yauyos ne sont pas valorisées dans l'enseignement
que reçoivent actuellement les enfants et les adolescents, et elle n'établit
pas une continuité entre celles-ci et le monde où ils se situent. En
revanche, l'enseignement est une voie de pénétration des valeurs
alimentaires "occidentales", et plus particulièrement, de la société criolle;
dans les représentations andines. Il préconise la consommation de lait et
de viande bovine, des fruits et des légumes, des dérivés du blé (pain,
pâtes et farine) et exclut les produits andins tels que, par exemple, la
viande de cuy ou de lama, la quinoa, l'oca ou I'olluco. En parallèle, la
cueillette et l'usage des fruits, des légumes et des herbes locales se
perd, faute, entre autres, d'une continuité nécessaire entre la pratique et
les valeurs transmises.
Il peut donc paraître paradoxal que, dans le Plan à moyen terme
mis en oeuvre par l'Etat en 1986, le premier des objectifs spécifiques
était "la revalorisation sociale, politique et culturelle de la population
andine et indigène". L'Etat déclarait la nécessité de "la recherche d'une
identité nationale, (... ) afin de transformer les Péruviens dans un
authentique projet national, capable de revendiquer, fondamentalement,
que les véritables maîtres du Pérou sont les comuneros" (TNP, 1986).
L'action était basée sur une revalorisation des valeurs alimentaires et des
produits andins à travers les moyens de communications.
En ce qui concerne les Andes Centrales et le Haut Bassin du Cafiete
en particulier, les produits émanant du discours de l'Etat sont fort
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éloignés de l'alimentation de cette région. Mais l'élément le plus révélateur
est le fait que, en mobilisant la bourgoisie nationale, par ses prises de
position et ses discours en faveur des revalorisations alimentaires, l'Etat
s'érige en médiateur de l'unité nationale, en y garantissant une place
symbolique à la société andine. En même temps, il enlève le rôle dirigeant
aux acteurs paysans dans cette action et, dans le cas des Andes
Centrales et du Haut Canete, les pousse vers une "identité andine"
traditionnelle, qui n'est pas la leur, et surtout, qui ne semble pas être
celle qu'ils cherchent à reconstruire selon leur objectif d'intégration à la
société nationale 15.
Cette action de l'Etat mérite une analyse beaucoup plus approfondie
que celle que nous pouvons faire aujourd'hui, car l'identité nationale est
un problème crucial au Pérou. Nous signalerons seulement qu'elle cache
une réalité bien différente: la production des industries agro-
alimentaires reproduit la différenciation ethnique et sociale latente au
Pérou. L'image du serrano, l'habitant des Andes actuel, et de son
alimentation, ne fait pas partie de la puisaante symbolique publicitaire de
,ces firmes. Si celles-ci reprennent l'idéologie de l'Etat en empruntant des
symboles "traditionnels" (notamment de la période incaique) dans lesquels
les différentes composantes de la société péruvienne sont supceptibles de
retrouver une pseudo-identité culturelle, cette symbolique est en fait bien
faible face à celle de la modernisation, véhiculée par la production de ces
firmes procédés industriels, emballage, hygiène, valeur monétaire,
consommation facUe, rapide et directe, autant de valeurs modernes
propagées par ces produits lors de leur commercialisation dans le milieu
andin. Ce sont ces produits et ces valeurs d'origine industrielle qui sont
en fait présents dans l'alimentation quotidienne des familles paysannes du
15 Ces aspects seront développés dans le chapitre V.
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Haut Bassin, privées de moyens de communication, alors que la symbolique
publicitaire reste circonscrite aux villes. En revanche, les intermédiaires
des produits alimentaires du marché n'apportent aucun produit andin aux
communautés.
* * * * *
En résumé, les acteurs sociaux qui agissent directement sur les
communautés paysannes (consommateurs urbains, organisations politiques
et religieuses, système éducationnel) définissent leur action dans le cadre
d'un facteur majeur, qui est la politique économique et sociale de l'Etat.
C'est de par la nature classiste de l'Etat (Cotler, 1986) que la bourgeoisie
nationale a une participation essentielle dans les rapports que celui-ci
entretient avec les communautés paysannes, et les firmes agro-
alimentaires en constituent un exemple marquant.
L'analyse des transformations des systèmes alimentaires paysans, au
niveau national et dans la région du Haut Bassin, montre toutefois que
c'est surtout l'accumulation des ruptures créées par ces rapports qui a
eu pour résultat l'exclusion des communautés en tant que productrices, et
leur intégration forcée en tant que consommatrices. Par ailleurs, la
typologie des systèmes alimentaires du Haut Bassin nous a permis de
mettre en évidence, comme éléments essentiels participant à cet enjeu
d'exclusion-intégration mais faisant face à ces facteurs externes, les
conditions internes de développement de ces systèmes, et la position
conséquente qu'adoptent les communautés vis-à-vis du marché. Dans le
chapitre suivant, nous étudierons le premier de ces éléments, en
analysant en profondeur les conditions internes des systèmes alimentaires
des communautés de Huantan et d'Aquicha, classés dans le type de
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système alimentaire de Sierra, par comparaison avec celui d'Atcas, classé
dans celui de Puna.
CHAPITRE III
AUTOSUBSISTANCE ET MARCHE :
LA DISPONIBILITE ALIMENTAIRE DANS LES COMMUNAUTES ETUDIEES
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CHAPITRE III
AUTOSUBSISTANCE ET MARCHE: LA DISPONIBILITE ALIMENATAIRE
DANS LES COMMUNAUTES ETUDIEES
Introduction
L'analyse des systèmes alimentaires des communautés de Huantan,
Aquicha et Atcas, est guidée par l'objectif de déterminer concrètement la
place des deux systèmes d'approvisionnement, local et du marché, dans la
disponibilité alimentaire de ces groupes sociaux. La question posée est
lesquels la production alimentaire
double dynamique, marchande et de
de celle-ci sur la disponibilitéles conséquences
celle des mécanismes internes par
paysanne arrive à conserver cette
consommation, et
alimentaire.
Nous aborderons ce problème à partir de l'étude des relations entre
produits et pratiques d 'approvisionnement. Sont considérés comme
pro.d.uits....Iccaux ceux qui proviennent de la production des unités
domestiques dans les communautés (qu'ils soient d'origine andine ou
introduite), et comme produits du marché ceux qui sont vendus par les
agents du commerce. Les pr.a.ti9..u.e..s..........d.'.aPPt.o,VisiQ.nne..me..n.t sont définies
comme celles par lesquelles les familles se procurent des produits
alimentaires, pour leur consommation, ou pour d'autre usages domestiques.
Parmi ces pratiques, celle de 1'..a.u.t2::aP.p.to.y.isiQ.n.ne..m.e.nt pose un problème
conceptuel particulier. La plupart des travaux sur le monde rural
englobent dans ce concept toutes les pratiques non-monétarisées qui
concourent à la consommation domestique: auto-production (pour les
récoltes), auto-consommation (pour les récoltes, mais aussi pour les
produits de la cueillette, de la chasse, et de la pêche), troc, et échanges.
101
Pour notre travail, cette acception du terme "auto-approvisionnement" est
trop générale, dans la mesure où le troc relève de relations sociales
différentes de celles, par exemple, de l'auto-approvisionnement direct par
les récoltes. Nous avons ainsi défini le. t.r..Q.C comme la pratique par
laquelle les familles paysannes se procurent des produits alimentaires
auprès d'autres familles en échange de ceux qu'elles produisent, selon
des termes et des valeurs résultant de leurs relations réciproques. A
l'inverse,V.a.c..h.at, seule pratique marchande, est un mode
d'approvisionnement monétarisé, qui peut avoir lieu auprès des agents du
marché ou entre familles.
Nous ferons donc tout d'abord une présentation générale des
communautés étudiées. Dans un deuxième temps, et après avoir étudié les
caractéristiques des systèmes productifs dans chaque communauté, nous
aborderons la disponibilité alimentaire en produits locaux, qui sera mise




Les territoires des communautés de Huantan et d'Aquicha sont
situés principalement dans l'étage écologique quechua, dans la zone
appelée Sierra, caractérisée par un relief fortement accidenté et escarpé,
coupé par des ravins profonds et étroits.
Huantan possède un territoire relativement étendu par rapport
aux autres communautés agro-pastorales , et ses sols sont fertiles en
raison de leur origine alluviale. Ses terres irriguées sont pour la plupart
situées sur les deux bords de la rivière Huantan, dans une vallée à
pentes douces, à une courte distance du village (au plus une 1/2 h à
pied), lui-même situé au centre des champs de travail ou cbecres, à
environ 3500 m d'altitude (Figure 4). L'eau d'irrigation est abondante, car
outre le débit important de la rivière, de nombreux ruisseaux et sources
traversent le territoire communal. Cette orographie permet d'adoucir les
facteurs climatiques limitants pour l'agriculture, comme les vents et les
gelées.
Sur les terres irriguées, les familles cultivent l'ensemble des
tubercules, céréales et légumineuses pour leur consommation, ainsi que la
luzerne pour le bétail bovin, qui est la base de leurs revenus; depuis
1987, une nouvelle production de pomme de terre (en technologie
"améliorée") y a été également introduite pour la vente de semences. Le
secteur non-irrigué, lui, est destiné aux cultures de subsistance et à
l'élevage du bétail caprin. Ce secteur, toujours situé sur des pentes
fortement prononcées (jusqu'à 80%) entre 3400 et 4000 rn, et dans des
zones où, par suite de jachères s'étendant sur 8 à 12 ans, les terrains
sont généralement très durs, implique un travail beaucoup plus
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contraignant. Dans ce secteur, ainsi que dans les prairies d'altitude, les
pâturages sont utilisés pour le bétail, surtout pendant la saison sèche.
Depuis qu'un chemin carrosable, construit en 1984, permet l'accès
à la route provinciale, la communauté est reliée à la circulation
provinciale des passagers et des marchandises. Ses chemins de haute
montagne sont surtout utilisés pour communiquer avec les communautés
d'Atcas vers le Nord et d'Aquicha vers le Sud, situées sur la même rive
(droite) du fleuve Cafiete.
Aquicha a son territoire compris entre des altitudes proches de
celui de Huantan, mais leurs caractéristiques géographiques contrastent
fortement. Le territoire d'Aquicha est le plus petit des communautés du
Haut Bassin, et il est situé sur la pente du ravin qui forme la rive droite
du fleuve Cafiete; il est pauvrement irrigué par des ruisseaux à faible
débit qui se tarissent pendant la saison sèche. Ses sols sont sensibles
aux gelées et à l'érosion, et sont moins fertiles.
A environ trois heures de marche de Huantan, le village est
littéralement perché en haut du ravin, à environ 3000 m d'altitude (Figure
5). A I'exception de la maya 1 de maïs, située à la limite supérieure du
village, les terrains de cultures et de patûrages sont d'accès difficile, à
cause de la pente fortement prononcée qui domine le versant, et de la
distance pour les atteindre. Les parcelles irriguées sont pour la plupart
situées en bas du versant, entre 2900 et 2600 m, tandis que le secteur
pluvial est situé au-dessus de la limite supérieure de la maya de maïs,
entre 3200 et 3700 m. La rareté de l'eau d'irrigation est toutefois la
principale contrainte pour la population d'Aquicha. La seule source
1 Zone de cultures en terrasses, où l'eau ne constitue pas un facteur
limitant (Hervé, 1988: 333).
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importante d'eau est une lagune située en hauteur, dont le débit pendant
la saison sèche diminue sensiblement par rapport aux besoins de la
communauté. L'irrigation dans la moya de maïs, où sont concentrées la
plupart des cultures de subsistance, est alors privilégiée, au détriment
des parcelles de potreros de la partie basse du territoire, au fond de la
vallée. Ces dernières, avec leurs pentes moins accentuées, permettent la
culture de luzerne et le pâturage du bétail bovin. Le secteur pluvial
n'est plus cultivé depuis 1976.
Aquicha n'a pas de chemin carrossable; elle est reliée à la route
par son ancien sentier de montagne. En 1984, les habitants ont construit
un pont pour traverser le fleuve Cafiete et rejoindre la route à la
hauteur du hameau de Huamuchaca 2.
Atcas, à environ 40 km au nord-ouest de Huantan, est la plus
éloignée des communautés du Nord-Yauyos à l'intérieur du Haut Bassin du
Cafiete (Figure 6). Son territoire, situé sur les Hauts Plateaux, comprend
la zone sub-puna, versants non-irrigués compris entre les cultures et
4000 m d'altitude, et surtout la zone puna (l'essentiel de son terr-itoir-e},
prairies à prédominance de graminées, situées entre 4000 et 4900 m (limite
supérieure de la végétation). Les temr-êr-atu res sont extrêmes, avec de
fortes différences entre le jour et la nuit (jusqu'à 50 0 C), et, dans la
journée, entre le soleil et l'ombre; les vents sont froids et violents, et les
gelées très fréquentes (presque 300 nuits par an). Cette communauté se
consacre à l'élevage extensif de troupeaux d'ovins et de camélidés andins
(alpagas et lamas). Son problème principal est le manque de prairies qui
2 Jusqu'à 1984, le passage des personnes et des marchandises s'effectuait
à cet endroit par un cable tendu entre les deux rives et suspendu au-
dessus de l'eau, auquel était attaché une espèce de radeau que les
passagers faisaient glisser par la force des poignets.
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entraîne un sur-pâturage: la couverture végétale est minime pendant la
saison sèche, et sur les plateaux d'altitude ainsi que sur les versants de
sub-puna, les graminées sont éliminées par le sur-pâturage. Les bergers
font alors migrer les troupeaux, des zones hautes à partir de la saison
sèche aux zones basses en saison des pluies, à la recherche d'eau et de
pâturages. Les déplacements de bétail obligent les bergers à rester isolés
dans les estancias 3 pendant des mois, gardant le bétail sur les plateaux
d'altitude, par des températures moyennes négatives. La communauté
entière ne se réunit qu'à quelques moments précis de l'année, notamment
pour l'Assemblée Générale au début de l'année et pour quelques fêtes. De
ce fait, le village, situé à 4500 m, est un endroit de passage et en
quelque sorte de repos.
Les familles sont aussi obligées de faire de longs déplacements
vers les communautés agricoles pour leur autre activité principale, le
troc, grâce auquel elles s'approvisionnent en produits alimentaires,
notamment en tubercules et céréales, qui constituent la base de leur
consommation. En revanche, la construction d'un chemin carrossable (dans
les années 40), reliant la communauté à la ville de Huancayo (capitale du
Département de Junin), a permis que la commercialisation de leurs
produits, bétail sur pied et laine, se fasse principalement au village, où
les intermédiaires arrivent désormais en camion.
3 Habitat isolé des éleveurs des Hauts Plateaux, composé d'un ou
plusieurs enclos pour le bétail et d'une hutte pour le berger.
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FIGURE 4. COMMUNAUTE DE HUANTAN. Village et environnement
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FIGURE 5. COMMUNAUTE D'AQUICHA. Village et environnement
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Les communautés de Huantan, d'Aquicha et d'Atcas ont été
légalement reconnues, respectivement, en 1968, 1945 et 1934. Huantan,
chef-lieu du District de Huantan, avait en 1924 comme annexes
administratives l les hameaux de Huarcapallca et de Queroy dans la zone
puna, et de Tingo-Huantan au fond de la vallée. Quelques années plus
tard, Huarcapallca s'est séparée de Huantan et constituée légalement en
communauté d'Atcas, appartenant aujourd'hui au District de Huantan. La
communauté d'Aquicha fait partie du District de Yauyos 2, et possède
deux hameaux comme annexes administratives Quillcata, situé sur les
Hauts Plateaux, et Huamuchaca, au fond de la vallée de Cafiete.
Dans les communautés et hameaux, les familles gèrent les
ressources que leur a accordées la communauté, et décident de la
destination de la production qu'elles en tirent.
La communauté, en tant qu'institution, est l'institution matrice de
toutes les autres existant dans la communauté. Depuis la nouvelle Loi
Générale des Comunidades Campesinas de 1987 (Loi 24656), l'organisation
politico-administrative des communautés repose sur trois piliers:
l'Assemblée, la Direction et les Commissions 3.
L'Assemblée Communale est la principale institution de prise de
décision, concernant l'essentiel de la gestion communale: planification,
contrôle et organisation. L'Assemblée décide ainsi des travaux communaux
à la fois chef-lieu de ce District et
Conseil d'Administration ni le Conseil de
qui étaient chargés de contrôler l'action
l Les annexes administratives
permanents, situés dans le
l'Assemblée de la communauté.
2 La communauté de Yauyos est
capitale de la province.
3 Cette loi ne reconnait plus le
Vigilericie, organismes communaux






obligatoires ou îaenes; par contre, le contrôle communal de l'accès à la
terre est aujourd'hui assez restreint. L'Etat est présent dans
l'administration communale à travers des postes de contrôle (Gobernador,
Teniente Gobernador) , qui répondent directement de la Préfecture de la
province; leurs représentants sont élus par l'Assemblée.
La Direction Communale est chargée de gouverner la communauté
en exécutant les décisions prises en Assemblée. Le Président de la Junte
de Direction convoque les Assemblées, auxquelles l'assistance est
obligatoire pour tous les comuneros 4. Les décisions et les nominations
aux postes sont adoptées après vote direct des participants.
Les Comités et les Commissions Spécialisées, appelées Juntas, ont
également des fonctions exécutives, concernant diverses activités
(irrigation, administration de la Ferme Communale), ainsi que l'organisation
communale dans les annexes administratives.
Les représentants (Président, Vice-président et autres) des
instances administratives et exécutives communales sont élus pour une
période d'un an, renouvelable une fois, par vote direct en Assemblée
Générale. Par ailleurs, il existe dans les communautés d'autres "charges"
(ou cargos) rituelles, qui ont pour rôle de renforcer la cohésion
communale.
3. ASPECTS SOCIo-ECONOMIQUES
Dans les deux communautés à économie agro-pastorale (Huantan et
Aquicha}, plus de la moitié des chefs de famille possèdent moins d'un
hectare (Hervé, 1988). Si la vente des produits d'élevage (viande,
4 Les individus considérés comme comuneros ont entre 18 et 65 ans ;
passé cet âge, ils deviennent comuneros passifs, ayant droit au vote mais
sans obligation de participer aux îeeries.
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produits laitiers, laine et cuirs) est la source principale de revenus pour
une large partie d'entre eux, la commercialisation des produits est une
activité économique essentielle pour un petit groupe d'intermédiaires
locaux, qui tiennent aussi la plupart des commerces locaux, et qui font
généralement partie du groupe des grands ou des moyens producteurs à
l'intérieur de chaque communauté.
Presque la moitié des chefs de famille ont des activités
économiques complémentaires de leur ressources agro-pastorales; nous
avons estimé que la moitié d'entre eux (soit le quart des chefs de famille)
vendent leur force de travail à l'intérieur de la communauté. La
rémunération de cette main-d'oeuvre ,appelée dans la région peon, et
embauchée de façon journalière ou temporaire pour des travaux agro-
pastoraux, co-existe avec d'autres rapports, comme l'aide mutuelle ou
turnes et l'échange de travail contre nourriture ou minge: Les métiers et
les activités économiques externes à la communauté n'occupent qu'une
partie minime de la population stable de Huantan et d'Aquicha. Par contre,
une partie importante de la population de ces communautés, surtout à
Aquicha, migre à la recherche de travail à l'extérieur de la région.
Dans la communauté d'Atcas, la principale activité économique est
pastorale, par la vente de bétail sur pied, de viande et de laine.
L'ensemble des chefs de famille se consacre aussi au tissage, leur
production étant essentiellement destinée au troc. Enfin, trois chefs de
famille accumulent deux activités commerçantes: ils sont commerçants
locaux et intermédiaires en bétail; l'un d'eux a son propre moyen de
transport. Plus des trois quarts des chefs de famille possèdent du bétail
- ovins et/ou camélidés -, mais beaucoup d'entre eux ne possèdent pas de
pâturages. Ils sont alors obligés de rester sous la tutelle des parents, ou
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de vendre leur force de travail comme pe6n-berger, forme qui est ici
annuelle ou saisonnière et grâce à laquelle ils peuvent faire paître leur
bétail avec le troupeau gardé. Par contre, le taux de migration est
beaucoup moins élevé que dans les deux autres communautés.
4. EQUIPEMENTS ET SERVICES SOCID-CULTURELS
Sur la seule route du Haut Bassin du Caiiete, la communication
s'établit davantage avec la Côte qu'avec la Sierra. Deux compagnies
d'autocars font des trajets journaliers depuis Lima et Caiiete, et seule
une compagnie assure deux fois par semaine la communication avec
Huancayo. La population est obligée bien souvent d'utiliser les camions
des intermédiaires comme moyen de transport. Dans ce sens, Aquicha est
moins bien desservie que Huantan, où passent plusieurs intermédiaires
par mois. La communauté d'Atcas n'est pas desservie par l'autocar; pour
le transport des passagers et des produits, elle est totalement dépendante
des intermédiaires, qui passent environ tous les quinze jours, et moins
régulièrement en saison des pluies.
Exceptée la radio (provenant de Huancayo, avec de grandes
difficultés d'émission), aucun autre moyen de communication ne parvient à
ces
que
communautés. Le service postal
communauté principale du
ne fonctionne pas. Huantan, en tant
District, bénéficie d'une ligne de
télégraphe (qui la relie avec le capitale de la province mais pas encore
avec les communautés voisines).
Aucune des trois communautés n'a d'électricité, et seule Aquicha
possède de l'eau potable à domicile. De plus, jusqu'à 1987, le seul Centre
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de Santé était celui de la ville de Yauyos. A cette époque, un "Poste de
Santé Primaire" était encore en construction à Huantan. Pour leurs
besoins de santé, la population de ces trois communautés s'adresse autant
à la médecine "traditionnelle" qu'à la "pharmacie" locale (en l'occurrence
les commerçants), et pour les cas très graves, elle doit se rendre à
Yauyos, à Cafiet.e ou à Huancayo, si la route n'est pas coupée et s'il
existe un moyen de transport disponible. Plus que les accident graves ou
mortels, c'est l'évidence d'une mortalité infantile élevée qui frappe le
plus. Malgré les campagnes de vaccination, on considère encore dans les
communautés qu'une famille ne doit pas avoir moins de quatre enfants,
car "il faut toujours penser qu'au moins un peut mourir, et deux enfants
ne suffisent pas pour aider avec tant de treveil",




est sortie en 1987. Les deux autres
hameaux-annexes d'éleveurs, disposent
seulement d'une école d'enseignement primaire.
La présence actuelle de l'Eglise Catholique est faible dans les
communautés étudiées. Les églises sont fermées et souvent abandonnées,
et les prêtres ne viennent aux communautés que lorsqu'ils sont demandés
pour des occasions spéciales, fête religieuse ou messe de funérailles; les
mariages religieux sont une exception, surtout chez les jeunes. Par
contre, d'autres Eglises sont davantage présentes dans la vie des ces
communautés, notamment l'Eglise Evarigéliste, dont les services religieux,
réguliers depuis plus de 40 ans, sont célébrés par des prédicateurs
comuneros, des mêmes communautés, de la région ou d'autres aires des
Andes. Cette religion s'oppose aux fêtes "traditionnelles"; plus
particulièrement elle interdit à ses fidèles de boire de l'alcool, ce qui
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pose des problèmes dans les rapports de production et de partage, qui
incluent des boissons alcoolisées.
L'ancienne religiosité des Yauyos est actuellement peu évidente;
elle se transmet à travers une tradition orale affaiblie, entre autres
raisons, par la perte de la langue depuis deux ou trois générations. A
Huantan et à Aquicha, on respecte les anciennes divinités ou huaminkas,
représentées dans les éléments naturels (principalement montagnes et
rochers, sources et rivières, arbres, vent, pluie). A Huantan, une légende
a été créée autour de Kajlla, divinité à visage de pierre qui vit dans le
Huancuro, la montagne qui surplombe le village. Selon la croyance, les
ancêtres avaient fabriqué, avec des pierres du Huancuro, des idoles
richement ornementées qui éveillèrent la convoitise des membres de
l'Eglise espagnole. Ces derniers les auraient volées, pour les garder dans
un couvent dominicain à Lima, où ces idoles existeraient encore. Cette
vision du passé trouve un écho différent chez les jeunes: pour la
plupart d'entre eux, le pont avec ce passé s'est rompu au moment où les
Espagnols "jetèrent ces idoles dans la rivière Huantan, afin d'anéantir la
vie religieuse et sociale des ancêtres".
ilS
B) LA....DIS.P.QNIBILIT.E.....ALIM.E.N.TAIRE.....IN.T.ERN.E
1. LA PRODUCTION COMMUNALE
Au niveau communal, la production alimentaire dépend des
caractéristiques du système productif de chaque communauté, et du
rapport entre cultures de subsistance et cultures commerciales dans les
secteurs agricoles. A Huantan et à Aquicha, la production alimentaire est
aussi en relation avec le cycle de cultures et les variabilités saisonnières
pour la production de lait et de fromage.
1.1. La structure des systèmes productifs
Dans les communautés de Huantan et d'Aquicha, le territoire
communal comprend deux grands secteurs productifs: irrigué et non-
irrigué. Pour la communauté pastorale d'Atcas, par contre, le système
alimentaire, dit de "Puna", se situe dans un seul secteur, non-irrigué.
Les règles pour le contrôle de ces secteurs, ainsi que pour leur entretien
et leur extension, dépendent de l'Assemblée et des autorités communales.
1.1.1. Les pâturages
Le territoire d'Atcas est formé par deux zones de pâturages:
(a) une zone de pâturages d'altitude, correspondant à l'étage écologique
puna (plus de 4000 rn): la communauté y distribue chaque année des aires
appellées paraderos, où les familles font paître les troupeaux d'ovins et
de camélidés sous le contrôle permanent de bergers; une partie de ces
pâturages est aussi réservée à la Ferme Communale; (b ) une zone de bas
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pâturages, située dans l'étage écologique suni, sur des pentes prononcées
au-dessus des canaux d'irrigation et des zones cultivées; le bétail peut y
paître librement, dans des portions de terrain appelées botederos ou
hechaderos, que la communauté loue annuellement aux familles; les bergers
y viennent régulièrement tous les 5-8 jours afin de contrôler les
troupeaux.
Huantan et Aquicha possèdent aussi dans leurs territoires des
zones hautes et basses de pâturages, mais moins étendues; les premières
sont destinées à l'élevage d'ovins, les secondes à l'élevage de caprins et
de bovins. A Huantan, les pâturages sont loués aux familles, soit à titre
privé, soit à celles qui s'associent en Coopérative d'élevage (telles les
Coopératives "San Francisco" et "Pumaran", dans lesquelles une vingtaine
de familles élevent leurs troupeaux de bétail bovin en association). Une
partie des pâturages d'altitude est louée à la Ferme Communale d'ovins.
La plus grande partie des pâturages d'altitude de Huantan et d'Aquicha
est toutefois occupée par leurs hameaux-annexes respectifs, Queroy et
Quillcata.
Dans l'ensemble, les pâturages sont donc très convoités, autant par
les unités domestiques, que par les coopératives, les Fermes communales
et les non-comuneros. La location aux Fermes et aux non-comuneros est
une façon pour la communauté d'accumuler un capital; c'est aussi une
façon de légaliser la possession de pâturages vis-à-vis de l'Etat (dans le
cas des Fermes), et de diminuer les tensions inter-communales sur les
litiges pour la possession des pâturages (par exemple, location des
pâturages d'Atcas aux comuneros de Huantan ),
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1.1.2. Le secteur de cultures en endenes 1
Au-dessous de 3700 m, le secteur non-irrigué, appelé eisha ou
secano, est destiné aux cultures vivrières. L'activité agrc--pastorals y est
réglementée par la communauté, à travers l'Assemblée Générale, qui décide
chaque année du sous-secteur qui sera semé, de la rotation des cultures,
du cycle cultural dans le calendrier agricole (dates des labours avant
semis, des semailles et des récoltes), et des périodes de repos des sous-
secteurs, pendant lesquels ils seront laissés au pâturage du bétail.
Huantan possède un secteur de secane étendu, constitué d'environ
12 grands sous-secteurs, dont le nombre et la mise en disponibilité
dépendent de décisions communales. Dans les parcelles situées dans
chacun des sous-secteurs, les familles obtiennent, après une jachère de 8
à 12 ans, trois récoltes de diverses variétés traditionnelles de pomme de
terre et d'autres tubercules andins: oca, olluco, et très peu de mashua;
l'orge y est la seule céréale cultivée. Les rendements de ces cultures
semées sans irrigation sont faibles: de l'ordre de 5 TM/ha pour la pomme
de terre, 3 à 4 TM/ha pour l'oca et l'olluco, et 1 à 2 TM/ha pour l'orge.
A Aquicha, le secteur secane est utilisé depuis 1976 pour le
pâturage du bétail 2.
1 Les "andenes" sont des sortes de terrasses, pré-incaïques ou incaïques,
possédant une structure particulière, composée de trois parties: un mur
et deux couches de terre (l'une formée de pierres et d'argile, et la
supérieure de terre agricole) qui remplissent l'espace derrière lui. Cette
structure avait pour but d'offrir une plus grande surface cultivable,
d'éviter l'érosion et de permettre un meilleur usage de l'eau sur les
pentes très prononcées (Bermejo, 1985:9).
2 Seulement deux des 18 unités domestiques étudiées y sèment quelques
parcelles en tubercules, par décision strictement individuelle.
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1.1.3. Le secteur irrigué
Le secteur irrigué, le plus petit de tous, est distribué en deux
zones principales: la zone du maïs ou tneieel, et la zone vivrière et/ou
commerciale ou potrero.
Le meizel est un ensemble de terrasses, d'environ 200 m2 chacune,
adaptées aux pentes, où l'on pratique essentiellement la succession de
maïs sur maïs. Le maïs est généralement cultivé en association avec
d'autres cultures à cycle court (fèves, oca et orge). Après la récolte du
maïs, et selon décision communale, les terrasses sont ouvertes au bétail,
qui peut rentrer y brouter le chaume.
Selon les variétés de maïs cultivées, on distinguait autrefois deux
secteurs: le secteur Vichka, le plus étendu (il concentrait la plupart des
terres irriguées), et la moya Watara, située à proximité du village. Les
noms ont été conservés, mais le premier a été transformé en potrero. A
Aquicha, la moye est destinée à la culture du maïs en association; à
Huantan, elle est destinée à l'ensemble des cultures de subsistance.
Dans le secteur potrero, l'activité ag rc--paator-ale est sous contrôle
domestique. Le contrôle de la communauté concerne essentiellement la
distribution de l'eau entre les propriétaires. Ce secteur est formé de
parcelles d'à peu près 200 m2, entourées d'une clôture, situées sur les
pentes les moins prononcées du secteur irrigué. Il a été construit en
élargissant les anciennes terrasses, dont les murs ont été détruits dans
le sens de la largeur, afin de former des parcelles carrées ou
rectangulaires. Les cultures sont irriguées toute l'année et l'on ne
pratique pas le repos de la terre. Les parcelles sont semées en luzerne
pendant cinq à sept ans, suivies par deux à trois ans de cultures
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diverses. La pomme de terre est toujours en tête de rotation (béneficiant
ainsi de la fertilité de la terre après la luzerne), avant les autres
tubercules andins, l'orge, le blé, et les fèves. L'association de cultures
est souvent pratiquée. A Huantan, depuis 1984, environ un quart des
unités domestiques, pour la plupart des moyens propriétaires, produisent
de la pomme de terre avec une technologie moderne (analyse du sol,
intrants chimiques, semences améliorées); ils obtiennent ainsi des
rendements plus élevés (en moyenne, 37 TM/ha) par rapport à la moyenne
communale pour cette culture (12-17 TM/ha). Cette pomme de terre est
destinée à la vente comme
Aquicha, dans les potreros
température est plus élevée,
citrouille.
semence, mais aussi à la
de la partie basse du







Le verger ou bejio est un secteur peu important par rapport aux
deux premiers. Il a été constitué il y a une quinzaine d'années, sur les
rives étroites du fleuve Cafiete, ainsi que sur celles de la rivière Huantan
là où elle rejoint le fleuve. Formé au détriment des secteurs potreros et
meizel, le verger est orienté vers les cultures fruitières abricots,
pommes et fruits locaux sont cultivés en association avec des cultures
vivrières et des légumes. La production, destinée à la consommation et au
troc, est très limitée.
Le contrôle de la production est similaire dans les deux
communautés, c'est-à-dire domestique pour le secteur irrigué, et communal
pour le secteur pluvial. Par contre, en ce qui concerne les
transformations liées à la prod uction, ces secteurs ont évolué
différemment: Aquicha a abandonné son secteur pluvial et maintenu un
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meizel relativement étendu, où l'on produit du maïs en association avec
l'ensemble des cultures vivrières. Par contre, Huantan a conservé son
secteur pluvial mais détruit la plupart de son meizal. Dans les deux
communautés, le secteur potrero est partagé entre luzerne et cultures de
subsistance.
1.2. Le cycle cultural à Huantan et Aquicha
La disponibilité en produits agricoles frais s'échelonne entre fin
décembre et septembre. En effet, la plus grande disponibilité en
tubercules, céréales et légumineuses se situe immédiatement après les
récoltes, ces dernières s'étalant du début de la saison des pluies à la
première moitié de la saison sèche (Figure 7). En tête du calendrier
agricole sont récoltées les variétés améliorées de pomme de terre irriguée,
qui ont un cycle de six mois. A Huantan, elles sont récoltées deux fois
dans l'année les premières entre décembre et janvier, et les récoltes
appellées "tardives" au mois d'avril 3. A Aquicha, la disponibilité en
tubercules est plus réduite. A cause de la rareté de l'eau d'irrigation, la
pomme de terre est récoltée une seule fois par an dans le secteur
irrigué, entre février et mars. Les autres tubercules (qui ont un cycle de
8 à 9 mois) sont récoltés en avril-mai.
Le maïs (qui a un cycle de 10 mois à Huantan et de 8 mois à
Aq uicha) est la première céréale récoltée dans le calendrier agricole. A
Aquicha, la récolte a lieu deux fois par an, la première entre fin mars et
mi-avril dans le secteur meizel; et la seconde au mois de mai dans le
secteur potrero. A Huantan, le maïs est récolté en mai-juin.
3 Les secondes sont complémentaires des premières. Elles sont souvent un
échec si les pluies s'arrêtent avant fin mars, ce qui diminue
considérablement le débit d'eau d'irrigation.
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FIGURE 7. CALENDRIER DES RECOLTES A HUANTAN ET AQUICHA
PRODUITS RECOLTES
(et durée du cycle cultural, en mois)































(*) deux récoltes à Huantan : déc-janvier ("précoce") et avril ("tardive")
<-) pas de récoltes à Aquicha depuis 1976
(+) deux récoltes à Aquicha : fin mars-mi avril (secteur maizal)
et mai (secteur potrero)
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A mesure qu'avance la saison sèche, entre juin et septembre, ont
lieu les récoltes des autres céréales, orge et blé, ainsi que celles des
légumineuses, fèves et haricots (cette dernière seulement à Aquicha).
Cependant, les faibles récoltes de ces derniers par rapport à celles de
pomme de terre et de maïs situent entre décembre et juin la période à
laquelle sont disponibles la plupart des produits agricoles frais, base de
la consommation.
1.3. Variations saisonnières et disponibilité en produits laitiers à
Huantan et Aquicha
La saison des pluies est également celle de la plus grande
production laitière. La production de fromage frais est en cette saison
trois fois plus élevée qu'en saison sèche, lorsque le bétail bovin est
amené aux pâturages d'altitude. De même, le lait cru et le lait caillé ou
requeson, faits à partir de lait vache, ne sont disponibles que lorsque les
familles sont fi avec les vaches"; par contre, au début de la saison sèche,
et surtout au mois de juin, leur consommation diminue de moitié, puis
encore davantage à mesure que la saison sèche avance 4.
Décembre à juin est donc la période de plus grande disponibilité em
produits frais, d'origine agricole et d'élevage. Afin de consommer de ces
produits le reste de l'année, les familles en transforment une partie et
font des stockages domestiques.
4 A Aquicha, la disponibilité en mentequille de queso ("petit beurre de




La transformation des produits frais était autrefois le complément
essentiel d'une agriculture à haut risque. Aujourd'hui, le but de ces
pratiques s'est modifié avec l'apparition des produits industriels, et elles
visent maintenant surtout à pallier la diminution des produits frais
pendant la saison sèche.
L'ensemble des produits est l'objet de diverses transformations
basées sur les anciennes techniques andines. La pomme de terre pluviale,
l 'oca et l'olluco sont séchées au soleil pour augmenter leur temps de
conservation. Les tubercules pluviaux ont un plus grand contenu en
matière sèche,
permet d'être










disponibles jusqu'au mois de novembre. Mais, comme nous l'avons dit
plus haut, ces variétés traditionnelles sont moins semées que les variétés
améliorées, et ces dernières souffrent des effets de la culture de pomme
conséquent, le stock des
de terre irriguée, qui nécessite beaucoup de main-d'oeuvre. Par
tubercules pluviaux s'est réduit et il ne dure
pas toujours jusqu'aux premières récoltes de pomme de terre irriguée. De
plus, ces dernières ne peuvent pas être stockées plus de trois mois, ce
qui n'assure leur disponibilité que jusqu'au mois de juillet.
Lorsque les stocks de tubercules irrigués commencent à diminuer,
les familles récoltent le maïs. Une partie de la récolte est consommée sous
forme de maïs frais ou choclo, pendant un à deux mois à mesure que les
épis mûrissent, et la plus grande partie est stockée, sous forme de grains
ou d'épis. A Huantan, la disponibilité en grains secs de maïs ne dépasse
pas six à huit mois; les familles ont presque épuisé leurs stocks
lorsqu'ont lieu les premières récoltes de pomme de terre. A Aquicha, par
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contre, les récoltes de maïs, plus importantes en volume et échelonnées
entre celles du secteur maizel et celles du secteur potrero, permettent
une plus longue disponibilité en maïs frais. De plus, la disponibilité en
céréales et légumineuses y étant assez faible, les grains secs du maïs
récolté dans le secteur potrero aident à "mieux passer l'hiver" (saison
sèche).
Les céréales, stockées après vannage, et les légumineuses,
constituent, avec les grains secs de maïs, la base de l'alimentation
pendant la fin de la saison sèche et les premières récoltes de pomme de
terre, notamment à Aquicha,
Les produits laitiers qui ont été transformés pour le stockage,
comme le fromage (et le "petit beurre de lait" à Aquicha), sont consommés
frais entre novembre et mai, et secs ou oreedoe le reste de l'année.
A Atcas, la viande de lama est stockée pendant pusieurs mois (et
jusqu'à un an) après avoir été transformée par séchage en cherqui ou
chalons: Ces pratiques de conservation sont également utilisées à Huantan
et à Aquicha pour la viande bovine et ovine.
3. L'APPROVISIONNEMENT INTERNE A HUANTAN ET AQUICHA
3.1. L'approvisionnement interne en produits agricoles
Il n'ya pas de marché ni de foire communale dans les communautés
de Huantan et d'Aquicha; les unités domestiques n'échangent donc pas
leur production alimentaire "sur le marché". Toutefois, des ventes de
produits existent entre unités domestiques, notamment dans les périodes
"creuses" lorsque les stoks s'épuisent, ou pour remédier à une mauvaise
récolte; dans ce dernier cas, le ou les produits recherchés seront
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achetés, par petites quantités, à plusieurs unités domestiques de la même
communauté. D'après nos observations, un nombre restreint de familles
vendent régulièrement aux autres unités domestiques de la communauté,
généralement après une récolte. Elle appartiennent au groupe des gros ou
moyens producteurs, et se trouvent, en général, dans la troisème étape
de leur cycle domestique.
La vente des produits agricoles est cependant limitée, en raison du
peu d'excédents qu'obtiennent la plupart des unités domestiques, ainsi
que des autres usages auxquels elles les destinent, notamment le troc.
Pour ces produits, la rétribution de services semble une pratique plus
importante que la vente, et dont les volumes, difficiles à estimer, sont
prélevés régulièrement sur la part destinée à la consommation domestique.
Quant aux unités domestiques reconnues dans la communauté pour être
des fournisseurs possibles en cas de manque de nourriture, elles limitent
(ou diminuent) leurs ventes à l'intérieur de la communauté: soit parce
qu'elles préfèrent vendre à meilleur prix dans les communautés de yunga
ou dans les foires bi-mensuelles de la communauté d'Alis, soit parce
qu'elles envoient des quantités importantes de leur production à leurs
enfants migrants. Par ailleurs, le ravitaillement en dérivés industriels de
céréales auprès des commerçants locaux est devenu une pratique
quotidienne pour l'ensemble des unités domestiques (nous reviendrons sur
ce point dans le sous-chapitre C, "La disponibilité alimentaire par les
échanges" ).
La disponibilité en produits agricoles locaux est donc avant tout
domestique, et la principale pratique d'approvisionnement est l'auto-
production. Les familles destinent entre les trois quarts et la quasi-
totalité de leur production agricole (selon les communautés) à leur
consommation et aux autres usages domestiques {notamment alimentation
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de la main-d'oeuvre extra-domestique et reconstitution du stock de
semences) (Tableau 1),
Tableau 1
DESTINATION DE LA PRODUCTION AGRICOLE A HUANTAN ET A AQUICHA
(en pourcentage de la production domestique)
Production domestique = 100%
Destination
Alimentation domestique













* Alimentation de la main d'oeuvre extra-domestique; semences.
Dans l'ensemble, les territoires de Huantan et d'Aquicha étant situés
dans le même étage écologique, les mêmes types de produits agricoles
sont disponibles dans les deux communautés (Tableau 2).
La production totale (calculée en kg par unité domestique et par
an) est cependant un peu plus élevée à Huantan (1215 kg) qu'à Aquicha
(900 kg) 5. Puisque les surfaces domestiques ne présentent pas de
différences importantes entre ces deux communautés, nous pensons que
cette différence est dûe, d'une part à un meilleur approvisionnement en
eau et à la meilleure qualité des sols à Huantan, d'autre part et surtout à
la plus grande surface irriguée et au maintien du secteur pluvial. En
effet, à Huantan la pomme de terre représente près de la moitié de la
production agricole consommée; elle peut être considérée comme le produit
de base de la consommation des familles buenteînes, Or, cette culture est
fertilisée à la fois avec des intrants chimiques et avec du guano à
Huantan, mais seulement avec du guano à Aquicha, D'autre part, la
5 Soit, en moyenne annuelle par membre de l'unité domestique et par
jour, un peu plus de 1/2 kg à Huantan (560g) et un peu moins à Aquicha
(416 kg),
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nouvelle culture commerciale de pomme de terre irriguée, que l'ensemble
des producteurs destinent en partie à leur consommation a aussi des
rendements plus élevés.
La pomme de terre pluviale est le deuxième produit de consommation
agricole à Huaritan, malgré le déclin du secteur pluvial dans l'ensemble
des communautés du Haut Bassin. Néanmoins, dans les suivis des unités
domestiques, l'ensemble des producteurs déclaraient avoir diminué la
culture des variétés locales dans les 10 dernières années, et les avoir
remplacées par des variétés améliorées, en raison de la facilité pour
s'approvisionner en semences et de leur rendement plus élevé.
Tableau 2
PRODUCTION AGRICOLE A HUANTAN ET A AQUICHA
(Moyenne estimée en kg/Unité Domestique/an)
Produits Huantan Aguicha
P.de terre irriguée






































Quant aux autres tubercules andins, oca et olluco, traditionnellement
semés en secteur pluvial, ils proviennent actuellement en grande partie
du secteur irrigué, où ils sont semés en association. La culture de la
mashua a pratiquement disparu: seule une extrême minorité de familles la
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sème encore, et de façon irrégulière. Les tubercules constituent encore au
total, malgré l'abandon de certaines cultures et la restructuration des
secteurs, les trois quarts de la disponibilité alimentaire en produits
agricoles à Huantan,
L'ensemble des céréales constitue le deuxième groupe d'importance
dans la production agricole à Huantan (236 kg/D.D./an). Le maïs occupe
une place première (133 kg/D.D./an) par rapport à l'orge et au blé.
Cependant, la production de maïs a beaucoup diminué à la suite de la
transformation du grand meizel Wichka en potrero, et du fait qu'il y est
maintenant semé avec les autres cultures de subsistance, après cinq à
sept années de luzerne; le maïs est devenu le principal prod uit agricole
que les familles de Huantan se procurent par le troc, alors que c'était
auparavant un produit excédentaire qu'elles-mêmes destinaient au troc.
Par contre, la disponibilité en orge et de blé diminue. En effet,
l'orge est peu produit, tant en secteur pluvial qu'avec irrigation. La
surface cultivée en blé diminue encore davantage que les autres
cultures pendant la période 1986-87, plus de la moitié des unités
domestiques n'ont pas cultivé de blé, alors que celles qui n'ont pas
cultivé d'autres cultures irriguées, comme le maïs et les fèves, sont très
peu nombreuses. La plupart des familles qui possèdent plus de terres
cultivent une petite surface en blé tous les deux ou trois ans, et une
grande part de cette récolte est réservée pour des usages sociaux. Les
familles qui continuent à produire du blé de façon annuelle se trouvent
surtout parmi celles qui possèdent moins d'un hectare de terre, et elles
le destinent à la consommation domestique.
Les principales légumineuses locales consommées sont les fèves.
Malheureusement, nous ne disposons pas de données qui permettraient de
savoir si leur production a diminué dans les dernières années. Elles
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continuent à être produites sans intrants chimiques (tout comme les
autres cultures à l'exception de la pomme de terre irriguée), mais la
plupart des familles achètent une partie ou la totalité des semences sur
les marchés de Huancayo ou de Lima.
Dans la communauté d'Aquicha, à la différence de Huantan, la
principale production agricole est constituée par les céréales, notamment
par le maïs, qui est dans cette communauté le produit de base de la
consommation domestique. L'essentiel de la surface de la moya est
consacrée à cette culture, qui est aussi produite en secteur potrero.
L'orge, par contre, est en déclin, suite à l'abandon du secteur secano; il
est semé en petites surfaces dans les potreros, et en asociation avec le
maïs dans le meizel. Le blé suit à Aquicha une évolution similaire à celle
de Huantan.
La production des tubercules y est très inférieure (294 kg/U.D./an)
à celle de Huantan: la pomme de terre pluviale est presque inexistante, et
les variétés semées en secteur irrigué ont un rendement plus bas du fait
du manque d'eau d'irrigation et de l'érosion des sols. Ainsi, la pomme de
terre est le principal produit agricole recherché par le troc par les
familles d'Aquicha, surtout depuis l'abandon du secteur pluvial. Par
contre, ces familles préservent la production des autres tubercules
andins, entièrement en secteur irrigué, et les quantités produites sont,
dans l'ensemble, à peine inférieures à celles de Huantan. De même, pour
les légumineuses, ces familles compensent leur faibles récoltes de fèves
(exigeantes en eau) par celle de haricots.
Nous considérons donc que la plupart des récoltes sont destinées à
la consommation domestique et que, à l'exception de la pomme de terre
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irriguée à Huantan et du maïs à Aquicha, les quantités destinées à la
vente ou au troc à l'extérieur des communautés sont peu importantes. A
Huantan, le volume des produits agricoles disponibles pour l'alimentation
correspond, dans son ensemble, au volume de ces produits consommés
annuellement par les familles. A Aquicha, par contre, cette disponibilité
est légérement inférieure à la consommation domestique (Tableau 3).
Tableau 3
DISPONIBILITE ALIMENTAIRE ET CONSOMMATION DOMESTIQUE




agricoles Disponib. Consom. % Disponib. Consom. %
-------------------------------------------------------------
Oca 77 80 96 50 50 100
Olluco 22 20 110 21 22 95
P. de t. irr. 528 320 165 166 269 62
P. de t. pluv. 196 181 108 22 19 116
Tubercules 825 601 137 259 360 72
Maïs 115 141 82 443 412 108
Orge 59 52 113 19 17 112
Blé 37 40 93 28 30 93
Céréales 211 233 91 490 459 107
Fèves 70 64 109 44 22 200
Haricots 13 15 87
Léguaineuses 70 64 109 57 37 154
--------------------------------------------------------------
TOTAL 1113 898 123 806 856 94
(*) La disponibilité a été estimée en soustrayant de la production
domestique les volumes destinés aux semences.
3.2. L'approvisionnement interne en produits d'élevage
Deux aspects principaux sont à signaler dans le système
d'approvisionnement en produits d'élevage, à la fois à Huantan et à
Aquicha
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1) Dans ces communautés, où le bétail est la principale source de
revenus domestiques, la disponibilité en produits laitiers dépasse celles
du maïs à Huantan et de la pomme de terre à Aquicha. Cette dernière
communauté dispose de davantage de produits laitiers pour la
consommation, ce qui pourrait être lié à une commercialisation moins
importante qu'à Huantan.
2) Par contre, la disponibilité en viande est très inférieure à celle
des produits laitiers (Tableau 4). Elle n'est surtout pas en rapport avec
le nombre de têtes de bétail dans les communautés.
Tableau 4
DISPONIBILITE INTERNE EN PRODUITS D'ELEVAGE
à Huantan et à Aguicha










































v.o. = Vnité Domestique.
(*) La consomma t i on de y..i.ande2. _.d~ ..an..im.a.ux de., haaae.; cour ( cuy,
volaille, lapin et porc) ne représente pas de volumes annuels
significatifs; le nombre total de ces animaux est de 336 à Huantan et de
396 à Aquicha.
D'autres aspects de la disponibilité en viande montrent des
différences entre ces deux communautés, par exemple le type de viandes
consommées Huantan consomme plus de viande ovine, et Aquicha plus de
viande bovine. En ce qui concerne l'approvisionnement, à Huantan, au
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moins la moitié de la viande consommée provient de l'achat entre familles,
tandis qu'à Aquicha, elle provient essentiellement de l'auto-
approvisionnement.
Ceci peut être lié au fait que les revenus sont, en général, plus
élevés dans la première communauté que dans la seconde: les familles qui
possèdent peu ou pas de bétail se procurent la viande en l'achetant aux
moyens et grands producteurs de bétail plutôt que par l'auto-
approvisionnement. Ceci est aussi lié au fait qu'à Huantan on consomme
beaucoup plus fréquemment de la viande fraîche (une à plusieurs fois par
semaine) qu'à Aquicha, tandis que la préparation de cher-qui et de chelona
y semble moins pratiquée. Quoiqu'il en soit, dans les deux communautés,
la consommation de viande est la plus monétarisée parmi celles de tous les
produits locaux.
3.3. L'approvisionnement interne en fruits et légumes
La production de légumes et de fruits est extrêmement faible à
Huantan et à Aquicha, voire non significative dans la consommation
annuelle. Les légumes ne sont pas cultivés dans les parcelles, et très peu
de familles cultivent des jardins potagers, où d'ailleurs une surface très
restreinte est laissée aux légumes (les principaux étant les cives, les
carottes, et les choux); en effet, elles y sèment plutôt d'autres plantes,
utilisées tant pour la préparation des repas (notamment diverses herbes
aromatiques, tels que coriandre, persil
préparations à but médicinal.
et basilic) que pour les
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De même, dans les vergers, la production fruitière (pommes et
abricots) est très faible pour l'ensemble du petit groupe de familles qui
possèdent des parcelles dans ce secteur. Les fruits sont en général
vendus dans les foires ou échangés lors du troc, ou encore vendus
ocasionnellement par les femmes, à 'I'irigo Huantan et à Huamuchaca, aux
passagers des autocars. Les familles productrices ne les récoltent pas
pour leur consommation; les fruits ne sont consommés que par les
enfants, pendant le travail aux champs.
4. L'APPROVISIONNEMENT INTERNE EN PRODUITS LOCAUX DANS LA
COMMUNAUTE D'ATCAS
Dans cette communauté, la production alimentaire est uniquement
constituée par les produits d'élevage. La disponibilité en viande (123
kg/V.D./an), plus élevée que dans les communautés agricoles, provient de
l'abattage de camélidés et d'ovins.
Tableau 5




















La consommation d'autres viandes, notamment le cuy, n'est pas
significative (moins de 5 kg/V.D./an). La production locale de lait, par
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contre, y est très faible pendant la saison des pluies et quasi-nulle
pendant la saison sèche, de même que celle de fromage 6. Aucune unité
domestique ne cultive de produits agricoles, de fruits ni de légumes.
5. LES DETERMINANTS DE LA DISPONIBILITE ALIMENTAIRE INTERNE
Parmi l'ensemble d'éléments qui ont été mis en évidence, certains
peuvent être relevés somme les principaux facteurs agissant sur la
disponibilité alimentaire en produits locaux:
a) ....La..migratiQn de la main-d'oeuvre domestique a des effets
négatifs sur le travail agricole : par exemple, la cuebpe ou fertilisation de
la pomme de terre n'est plus pratiquée à Huantan, et le cycle du maïs est
plus court à Aquicha; elle constitue aussi une des causes essentielles de
l'abandon du secteur pluvial, où les contraintes sont élevées par rapports
aux rendements. Par voie de conséquence, la disponibilité en tubercules
traditionnels diminue, et leur qualité s'en ressent. En outre, la migration
(et surtout celle des femmes) a provoqué une diminution des pratiques de
transformation des
domestiques.
produits, et, en conséquence, des stockages
b )L.e..s. c.ult.u.re..s. commerclales sont un autre facteur. Malgré le
manque de données précises, il est évident que la culture de la luzerne a
provoqué une diminution de la production irriguée à Huantan et à
Aquicha, surtout pour le maïs dans la première et pour les tubercules
dans la seconde. Ainsi, les familles doivent recourir au troc pour
s'assurer la consommation de ces produits.
6 Seules trois unités domestiques possèdent du bétail bovin et caprin,
qu'elles font paître dans les pâturages de basse altitude, et dont elles
obtiennent de la viande et moins régulièrement des produits laitiers.
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A Huantan, l'autre culture à débouché marchand, la pomme de terre
dite "Valle Grande", a eu une incidence sur la diminution de pomme de
terre de secano, de par le transfert de main-d'oeuvre de la seconde à la
première.
Cependant, ce que l'on pourrait considérer pour Huantan comme une
plus grande insertion au marché (par rapport à Aquicha) ne se reflète
pas dans une disponibilité alimentaire inférieure pour l'ensemble des
produits dans cette première communauté. Notons toutefois que la
commercialisation élevée de fromage à Huantan pourrait y être la cause
d'une consommation moins élevée de ce produit qu'à Aquicha, C'est au
contraire à Aquicha que la production destinée à la consommation n'assure
pas la demande communale. Néanmoins, là encore, la consommation élevée
de produits laitiers dans cette communauté pourrait être liée aux
obstacles qu'elle rencontre pour la commercialisation de ces produits.
c ) La, c.Q.m.m.e..r.c.i.ali.s.a.tio.n... des p..r.Q.dui.t.fL d!..él.e.Y.age. La consommation
élevée des produits d'élevage, notamment le fromage, atteste que cette
production n'est pas exclusivement "marchande", mais plutôt à débouché
marchand, et en tout cas mixte, marchande et "vivrière". La consommation
de fromage est néanmoins déterminée en grande partie par les quotas
hebdomadaires exigés par les intermédiaires, que les familles sont tenues
de respecter au long de l'année (cf. chapitre IV).
Au total, la diminution de la culture des tubercules pluviaux et en
particulier de leurs variétés traditionnelles, la moins bonne conservation
des tubercules irrigués, l'absence ou la faiblesse des stocks de céréales
et de légumineuses, ne permettent pas aux familles d'assurer leur
alimentation
septembre et
pendant la saison sèche
fin décembre (ou février
avec la production locale. Entre
à Aquicha), le ravitaillement en
produits locaux est très restreint, et c'est à ce moment que la
consommation en produits industriels est la plus élevée 7.
Si l'on tient compte des aléas signalés plus haut pour cette
agriculture, l'équilibre entre la disponiblité en produits agricoles et leur
consommation est plutôt fragile, surtout que le stockage domestique ne
peut excéder des périodes de plus de 6 à 10 mois pour l'ensemble des
produits. Ainsi, les produits dont la demande n'est plus couverte par la
production communale, comme les céréales à Huantan et les tubercules à




que les familles conservent
diverses célébrations qui ont
les produits les plus
lieu dans l'année (cf.
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C•....LA_.DISE.ONlBlLl.T.E ALIMEN.TAlRE. P.AR. LES E.CHAN.GES
Deux systèmes d'échanges concourent à l'approvisionnement
communal en produits alimentaires: le troc, et le marché ou
commercialisation. Ils se distinguent par leur fonctionnement, les produits
qu'ils apportent, et les acteurs qui les composent, ainsi que par leur
évolution dans les communautés étudiées.

























qu'au développement fermé de leur économie. Elle s'est également
diversifiée, par l'incorporation des produits introduits par les Espagnols,
notamment les céréales, les légumineuses et les fruits.
Basée sur les valeurs andines de la réciprocité, le troc est une
pratique que
la forme de
l'on pourrait appeler à caractère local, de par la nature et
ses différents aspects. En effet, seuls les produits locaux
participent à ces échanges: ceci en raison des valeurs attribuées aux
produits, basées sur des connaissances et des usages locaux, et également
en raison du type de rapports sociaux qui sous-tendent le troc,
développés entre des acteurs locaux (les comuneros) et appuyés par la
parenté, le compedrazgo, et d'autres formes de relations sociales
développées à travers des contacts répétés au fil des générations.
Le but du troc est d'assurer la sécurité alimentaire domestique;
c'est pourquoi il est pratiqué pour combler une production déficiente ou
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inexistante. De ce fait, d'autres facteurs, comme l'abondance de la
production, ainsi que la facilité d'accès et les distances entre
communautés, interviennent dans cette pratique, et participent à la
diversité de son évolution entre les communautés étudiées.
1.1. Le troc à Huantan et à Aquicha
Le troc est très peu pratiqué entre les communautés situées dans
le même étage écologique. Huantan et Aquicha, ayant des systèmes de
production similaires, échangent donc très peu de produits entre elles. Ce
sont surtout les chefs de famille plus âgés et qui ont des parents dans
l'autre communauté, qui s'y rendent pour échanger des produits,
essentiellement de la pomme de terre contre du maïs. Mais le troc a tout
de même subi des modifications dans ces deux communautés, pour
diverses raisons.
Avant les années 40, Huantan échangeait ses excédents de maïs et
de pomme de terre de secano avec les communautés et les hameaux
d'éleveurs des Hauts Plateaux (surtout son ancien hameau-annexe
Huarcapallca, aujourd'hui communauté d'Atcas), et les communautés de la
zone yunge, Ces dernières, qui ne s'étaient pas encore séparées dans les
unités administratives actuelles, manquaient de ces produits du fait de
leurs territoires exigus, en particulier pour leur secteur pluvial. Les
habitants de ces communautés et de ces hameaux arrivaient à Huantan
après les récoltes des produits voulus, qu'ils échangaient, pour ceux des
Hauts Plateaux, contre de la viande de lama fraîche ou séchée et des
couvertures, et pour ceux des y ungas contre des légumineuses et des
fruits. L'accès à Huantan se faisait alors par des chemins de haute
montagne, à pied et à dos d'âne. Les échanges se faisaient selon les
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valeurs accordées aux produits: un sac (50 kg) de pomme de terre
contre une arrobe (11,5 kg) de fèves; une mente pleine (environ 15 kg)
de maïs contre une fois et demi la même manta pleine d'avocats; une
couverture de lit contre quatre arrobas de maïs...
Les termes des échanges différaient quelque peu selon les rapports
entre les intervenants. Entre membres d'une même famille élargie ou entre
compadres, il n'y avait pas de mesures fixes, et les échanges prenaient la
forme de dons et contre-dons, où l'on prenait soin de ne pas excéder la
rétribution des produits reçus. Entre familles liées par une connaissance
mutuelle depuis des années voire des générations, il n'y avait pas non
plus de mesures fixes dans les quantités échangées: si les deux parties
s'entendaient sur les produits échangés, c'est celui qui venait faire le
troc qui arrêtait l'échange lorsqu'il considérait qu'on lui avait versé une
quantité suffisante; en outre, elles pratiquaient le colmado (quantité
dépassant le bord du sac ou de la mente remplie) et la yapa (poignées de
produits offertes lorsque le produit reçu était estimé d'une qualité
supérieure aux valeurs du troc). Dans ces deux types de rapports, les
buenteinos partagaient maison et repas avec ceux venus faire le troc.
Dans les autres cas, on suivait les termes courants du troc : les
familles des autres communautés se regroupaient au centre du village et
y étalaient leurs produits. Les huantaïnos venaient se procurer ce dont
ils avaient besoin et selon leurs possibilités de rétribution. Les valeurs
d'échange étant connues et acceptées par les deux parties, il n'y avait
pas de "marchandage". La transaction finissait dans la maison, où celui
qui avait apporté ses produits venait chercher sa contre-partie.
L'échange était clos, selon les règles de la convivialité, lorsque ce dernier
recevait un peu de pommes de terre cuites et de maïs grillé, afin
d'améliorer ses repas froids de la période de troc.
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En fait, ces anciennes formes dans la pratique du troc n'ont pas
disparu, puisque nous avons pu les observer, surtout lors du suivi des
unités domestiques, pendant leurs échanges avec des familles d'Atcas et
de Putinza, Les rapports sociaux et les valeurs d'avant les années 40
constituent encore les règles (ou le cadre selon les cas) des échanges de
troc à Huantan. Par contre, le nombre de ces échanges a grandement
diminué, et ce pour un ensemble de raisons. Le maïs n'étant plus
excédentaire, il ne fait plus partie du troc. La pomme de terre pluviale
est réservée pour la consommation et échangée seulement avec certaines
familles d'Atcas par leurs parents de Huantan, La pomme de terre
irriguée, et dans une moindre mesure le fromage, sont actuellement les
principaux produits échangés par Huantan, contre de la viande de lama,
du maïs et des fruits. Cependant, d'une part, la moins bonne conservation
de cette pomme de terre rebute les familles d'Atcas, d'autre part, celles
de Huantan cherchent maintenant à vendre plutôt qu'à troquer contre de
la viande et des couvertures.
En outre, même lors du troc, les huenteînos préfèrent en général
échanger en tenant compte du prix des produits. Ceci oblige par exemple
les familles d'Atcas à augmenter l'offre de viande ovine et de couvertures
et à diminuer celle de lama, qui a un prix inférieur sur le marché. Les
huenteînos s'orientent en fait vers les communautés de la zone yunge où
les habitants sont davantage prêts à échanger sur la base des prix ou à
acheter. Ils y vendent de la pomme de terre et y achètent des fruits,
dont une partie est destinée à leur consommation et une autre à la vente
dans leur communauté. Ils se déplacent maintenant en camion et en
autocar pour faire leurs échanges. Mais surtout ils ont moins besoin de
se déplacer et d'assurer leur alimentation par le troc depuis que les
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commerçants apportent des céréales, des légumes et des fruits de y uriga
et de la Forêt. En résumé, les échanges se sont en grande partie
monétarisés, et le troc représente moins de 10% de la consommation
annuelle totale de la communauté (Tableau 6).
Tableau 6
DISPONIBILITE ALIMENTAIRE PAR LE TROC A HUANTAN ET A AQUICHA
(moyennes communales, en kg)
HUA N TAN A QUI CHA
Produits kg Consomm. % troc/ kg Consomm. % troc/
du troc (* ) totale consom. (* ) totale consom.
-----------------------------------------------------------------
Maïs 675 5504 12
Lama 161 380 42 247 281 88
Mouton 163 1255 13 26 144 23
Fruits 196 2151 9 43 385 11
Total 1195 12893 9 316 2148 15
(*) Quantité de produits provenant du troc.
A Huantan, la généralisation du revenu, le contact accru avec le
marché, ainsi que la valorisation de ce dernier, ont donc provoqué des
changements dans les rapports et dans les termes des échanges, laisant
place à de nouveaux acteurs et de nouvelles valeurs. La facilité d'accès
aux moyens de transport (qui ont restructuré la dimension de l'espace et
du temps), le contact fréquent avec les centres urbains (direct ou à
travers les migrants), et la plus grande disponibilité en denrées
industrielles, légumes et fruits, ont aussi introduit des transformations
dans la pratique du troc.
Le volume de la production alimentaire destinée au troc est un
autre élément essentiel. Si la production ne dépasse pas la consommation
domestique, le troc sera très restreint. Ainsi, dans les années 40, Aquicha
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troquait maïs et pomme de terre pluviale avec son hameau annexe de
Quillcata. Avec l'abandon du secteur pluvial et d'une partie du meieel, le
seul produit troqué actuellement est le maïs et apparemment en quantité
moins importante qu'autrefois. Par ailleur-s, si les familles de Quillcata font
encore du troc à Aquicha, elles s'approvisionnent davantage dans d'autres
communautés (Pampas, Laraos) où un seul déplacement leur apporte
davantage de produits (maïs, pomme de terre et légumes) en volume et en
diversité.
Enfin, le dernier élément qui intervient dans l'approvisionnement
par le troc, nous l'avons évoqué plus haut, est le réseau routier et les
moyens de transport. Ceux-ci facilitent le troc pour les communautés
situées au bord de la route ou celles qui ont contruit un chemin
carrossable. En effet, dans les communautés agro-pastorales, le transport
de marchandises est de plus en plus fréquent par la route. Ainsi, les
familles des communautés productrices de fruits qui viennent faire du
troc à Huantan pour la récolte de la pomme de terre irriguée, arrivent
désormais en camion. En revanche, Aquicha est restée en quelque sorte
en dehors du nouvel espace du troc, car s'y rendre signifie, pour ceux
qui se déplacent en camion, louer des ânes pour "monter" leurs produits
jusqu'à la communauté. Le déplacement pour le troc à travers les chemins
de haute montagne est en fait maintenant surtout pratiqué par les
communautés d'éleveurs.
1.2. Le troc et la sécurité alimentaire à Atcas
Les familles d'Atcas assurent la plus grande partie de leur
alimentation par le troc (Tableau 7); elles cherchent surtout à




et légumineuses produites dans les communautés
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Maïs 3875 3965 98
Orge 1806 1979 91
Céréales 6636 6799 98
P. de terre 3709 6040 61
Tubercules 5300 7633 70
Léguaineuses 738 798 93
TOTAL 12674 15230 83
La recherche de ces produits oblige les unités domestiques à une
activité intense et complexe dans laquelle, du fait du besoin de main-
d'oeuvre, les familles élargies se trouvent généralement impliquées. Pour
le troc, une unité domestique tue chaque année environ 20 moutons et
deux à trois lamas, et tisse une à deux couvertures de grande taille et
quatre à dix plus petites, en plus de 30 à 100 man tas, afin d'assurer son
alimentation annuelle. Le tissage, réalisé par les hommes, a lieu
principalement pendant la saison sèche, dans les maisons du village où
sont installés les métiers à tisser. Les autres membres de l'unité
domestique gardent alors le bétail dans les prairies d'altitude; si l'unité
domestique a peu de membres en âge de travailler ou si les besoins de
main-d'oeuvre augmentent (mise à bas, saillie, où il faut garder les
animaux séparément), elle fait appel à l'entraide de la famille élargie. De
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même, cette dernière apporte sa main-d'oeuvre pendant les déplacements
du chef de famille pour le troc. Ces derniers se rendent, pour la plupart
en groupes de deux à quatre hommes, dans les communautés agricoles. Le
nombre de chefs de familles dans chaque groupe ainsi formé est fonction
de la quantité de lamas de somme: on compte en général un homme pour
surveiller et conduire 8 à 10 lamas, et le nombre de ceux-ci peut
atteindre la trentaine. Chaque chef de famille contribue à la formation du
troupeau avec ses propres animaux, sur lesquels il charge sa production
à échanger.
En raison du calendrier des récoltes des communautés agricoles, les
voyages se concentrent surtout entre la saison des pluies et le début de
la saison sèche. Les hommes s'absentent d'Atcas plusieurs fois dans
l'année, pendant des périodes allant de quelques jours à quelques
semaines, selon les distance à parcourir, la quantité et la diversité des
produits recherchés. En un voyage, chaque groupe s'approvisionne dans
deux, trois ou plusieurs communautés. Ces déplacements sont guidés par
l'abondance des produits et par les rapports tissés avec les familles des
communautés agricoles.
Pendant la période de l'introduction de la luzerne dans les
systèmes agricoles, les éleveurs étaient obligés de silloner plusieurs
communautés du Haut Bassin du Cafiete et du Département de Junin pour
arriver à combler leur approvisionnement (Figure 8). Un minimum de liens
a été cependant entretenu dans chaque communauté, ce qui a permis le
renouvellement du troc après la poussée des cultures à débouché
marchand. Ainsi, la nouvelle culture de pomme de terre à Huantan a
réactivé le troc avec Atcas, surtout entre familles qui le pratiquaient déjà
"du temps du maïs".
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Néanmoins, les éleveurs d'Atcas s'approvisionnent en pomme de
terre dans au moins cinq autres communautés, notamment du Département
de Junin. Ceci en raison de leur forte demande par rapport aux excédents
de Huantan, ainsi que de leurs réticences vis-à-vis d'une production
perçue comme incertaine à long terme, à cause de sa faible résistance aux
maladies et des aléas du marché. Mais aussi, les longues migrations des
jeunes de Huantan et la faible proportion d'entre eux qui reviennent
s'installer dans la communauté, provoquent des ruptures dans le réseau
des rapports sociaux tissés par les familles d'Atcas. Les nouvelles valeurs
d'une grande partie de cette jeune génération provoque également le
repli des familles d'Atcas, car les valeurs d'échange de ces dernières sont
acceptées, mais moins valorisées.
Tableau 8





4 livres de laine ovine
1 carcasse de lama
1 morceaux de lama
1 arroba = Il,5 kg
Produits recherchés
= 2 arrobas de tubercules ou de maïs
= 1/2 arroba de céréales
= 1 arroba de fèves
= 4-5 arrobas de p. de terre ou de maïs
= 8-10 arrobas de p. de terre
= 1 arroba de céréales
= 2 arrobas de tubercules
= 1 fromage d'l kilo
= 1 panier de légumes (2-3 kg)
= 6 arrobas de pomme de terre
= 1-2 arrobas de p.de terre ou de maïs
Ainsi, à Huantan, la viande ovine est plus demandée que celle de
lama, dont l'usage dans les préparations culinaires devient plus restreint.
Les tissages sont toujours appréciés, mais les échanges se font plutôt en
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fonction du prix des produits agricoles que des valeurs du troc que
respectent encore les gens d'Atcas (Tableau 8).
La quête de nourriture devient ainsi pour les familles d'Atcas une
confrontation permanente à des besoins qui évoluent différemment des
leurs. Pourquoi continuer à déployer tant d'énergie pour s'approvisionner
en ces produits agricoles? "Perce que c'est ce que nous mengeotis",
répondent les familles suivies. Elles réussissent ainsi, en s'adaptant aux
changements, à s'approvisionner en la presque totalité des céréales et
légumineuses qu'elles consomment.
Depuis la construction de la route, les familles comblent toutefois la
partie restante de leur consommation en échangeant du bétail contre des
denrées industrielles avec les intermédiaires qui desservent la
communauté en camion. Brebis et moutons sont ainsi échangés contre du
riz et des dérivés du blé (pâtes et farine), ainsi que contre du sucre et
du sel (Tableau 9). Elles s'approvisionnent aussi en ces denrées chez les
commerçants locaux. Enfin, elles achètent certains des produits locaux sur
le marché de Huancayo, surtout la pomme de terre.
Tableau 9
TERMES DES PRINCIPAUX ECHANGES ALIMENTAIRES
entre les faailles et les inter.édiaires d'Atcas
Produits d'Atcas Produits du .arché
1 brebis adulte = 1 sac de riz + 1 sac de sucre
1 brebis de 2 ans = 1 sac de riz + 1 paquet de pâtes
1 mouton de 6 mois = 1/2 sac de riz
= 1 sac de sucre
= 1 sac de farine
= 1 paquet de pâtes
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Les transformations des termes du troc avec les communautés
agricoles ont eu une incidence sur ces derniers changements. Les familles
d'Atcas parlent ainsi indifféremment de cambio (échange) et de compre
(achat) pour faire référence tant au troc qu'à l'échange avec les
intermédiaires. Le terme t.rueque (troc) est beaucoup moins utilisé que
cambio.
La monétarisation de l'approvisionnement à Atcas doit cependant
aussi être mise en rapport avec l'avantage de la moindre dépense
d'énergie qu'offre le système de marché, énergie qui peut en revanche
être employée à la commercialisation directe du bétail sans passer par les
intermédiaires.
1.3. Les changements dans le troc entre communautés
Le troc avait permis aux trois communautés étudiées de former un
style alimentaire avec des points communs, au-delà des différences de




de la spécialisation des systèmes agricoles, de la
de la production qui lui était destiné, de
routier et des moyens de transport, et de
l'incorporation de nouvelles valeurs. Il est, en effet, difficile d'identifier
un déterminant unique et prépondérant dans l'évolution de la disponibilité
alimentaire par cette pratique, en raison de sa grande complexité et de
son adaptation aux transformations socio-économiques de la région.
La dynamique alimentaire par le troc suit un mouvement variable
selon les transformations socio-économiques des communautés. Dans
l'ensemble, néanmoins, le troc perd du terrain devant la monétarisation de

















2. LE SYSTEME MARCHAND
2.1. La commercialisation: des denrées manufacturées aux denrées
industrielles
La commercialisation des denrées manufacturées a commencé avec la
vente des produits ag ro-jiastoraux
n'étaient pas de la région. L'offre
pour se procurer les produits qui
de produits manufacturés de la part
des commerçants obligeait indirectement les familles paysannes à produire
pour la vente, de façon à obtenir les espèces nécessaires pour les
acheter.
Dans le Haut Bassin du Caiiete, ce type de rapports marchands
s'est essentiellement développé à partir du XXème siècle avec l'apparition
des revenus, elle-même faisant suite à la migration temporaire de main-
d'oeuvre vers la Côte, à l'installation du centre minier de Yauricocha, et à
l'introduction de la culture de la luzerne. La fonction commerciale des
troperos, éleveurs-commerçants des Hauts Plateaux du XIXème siècle, qui
amenaient des marchandises manufacturées de la Côte pour les vendre
dans les communautés, était devenue insuffisante pour absorber les
revenus paysans. Sont ainsi apparus d'autres paysans, commerçants
proprement dits, qui se sont installés dans un endroit fixe, dans la partie
basse du territoire communal, au fond de la vallée, au confluent de la
rivière avec le fleuve Caiiete. Ces sites, appelés tincos ("rencontre de
deux rivières" dans l'ancienne langue kauke), avaient la particularité de
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faire communiquer entre elles les communautés de plusieurs vallées de
l'intérieur de la région; les habitants donnent actuellement ce nom aux
commerçes qui s'y sont installés.
Les tincos, distributeurs des produits des centres urbains et
industriels, étaient à l'époque le dernier maillon du système de marché
qui arrivait aux communautés. Ils distribuaient des produits dits de
"première nécessité", tels que riz, pâtes, farine, sucre, sel et kérosène.
Leurs commerçants achetaient ces produits dans les villes de Cafiete et de
Huancayo. Ainsi sont apparus les premiers produits alimentaires
industriels dans les communautés, mais les ventes se faisaient par petites
quantités "Du temps de ma mère, on n'achetait des pâ.tes et du riz que
de temps à autre; on les mangeait le dimanche, dans le «segundo»,
Maintenant, on les mange tout le temps..." L'une des raisons de ces
faibles achats était le prix élevé appliqué par ces commerçants, qui
profitaient d'un quasi-monopole. Les familles aisées étaient alors les
principaux clients pour les denrées alimentaires industrielles.
C'est avec la construction de la route dans le fond de la vallée, et
l'apparition des intermédiaires qui se déplacent en camion, que l'activité
commerciale liée aux denrées industrielles s'est transformée dans le Haut
Bassin du Cafiete.
2.2. Acteurs et fonctionnement du système marchand
2.1.1 Expansion et dynamisme du marché
Aujourd'hui, la chaîne alimentaire s'est étendue les intermédiaires
qui parcourent la région se fournissent chez les grossistes et les
intermédiaires du Marché Central de Lima, dans les entreprises d'Etat de
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produits (ECASA, pour le riz; INDULSA, pour le
les firmes agro-alimentaires (COGORNO, pour les
niveaudynamisée audiversifiée et
de certainsdistribution
sucre), ainsi que chez
dérivés du blé).
Elle s'est également étendue,
régional. Certains tincos ont perdu de leur importance tandis que
d'autres sont devenus des carrefours du mouvement marchand, tels que
ceux de TIngo-Huantan, dAuco, de Capillucas et dAlis, D'après notre
enquête sur les commerçants, le commerce de 'I'Irigo-Huantan, où se
fournissent les familles des communautés de Huantan, de Laraos,
dAquicha, d'Atchin, d'Atcas et de Quisque, avait en 1987 un
approvisionnement mensuel de plus de 2,5 tonnes, dont 2 tonnes de riz et
dérivés du blé.
Les commerçants des tiricos sont essentiellemnt approvisionnés par
les intermédiaires. Des quotas fixes et préférentiels sont établis entre les
deux parties, ainsi que des accords sur les communautés à
approvisionner. Les tincos et les intermédiaires se partagent ainsi
l'approvisionnement des communautés qui ont un chemin carrossable
comme Huantan. Cette communauté est desservie tous les 15 jours par
deux intermédiaires, dont la forte concurrence (visant à se partager les
communautés et les aires de la région) va jusqu'à menacer de stopper
l'approvisionnement de la communauté.
La communauté d'Atcas est également desservie deux fois par mois
mais par un seul intermédiaire, originaire de Huancayo, davantage
intéressé par l'échange de ses marchandises contre du bétail, qui lui
permet d'augmenter ses bénéfices en vendant viande et laine sur le
marché de cette ville, plutôt que par la vente de produits industriels
dans une communauté où les familles sont absentes du village pendant
des mois et dont la consommation est essentiellement assurée par le troc.
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Afin de combler certains manques dans l'approvisionnement, est
apparu un autre intermédiaire, le transporteur. A Huantan, celui-ci est un
ex-comunero, qui a migré à la mine Yauricocha, et qui chaque fin de
semaine "monte" la marchandise depuis 'I'ingo-Huarrtan jusqu'au village.
Son petit camion lui permet aussi le transport de la marchandise en
saison des pluies, quand le chemin boueux devient dangereux pour les
poids lourds des intermédiaires.
Cependant, les acteurs les plus importants entre les intermédiaires
et les familles sont aujourd'hui les commerçants des villages, comuneros
qui installent un local de commerce, attirés par les bénéfices que
rapporte cette activité. A Huantan et à Atcas, les commerçants locaux
s'approvisionnent principalement auprès des intermédiaires qui arrivent
jusqu'à la communauté. Ils s'approvisionnent aussi de façon secondaire
chez les grossistes du Marché Central de Lima ou de Cafiete, et de
Huancayo. Ils transportent alors la marchandise en bus jusqu'à 'I'ingo-
Huantan, puis en camion ou à dos d'âne jusqu'au village. De même, ceux
d'Atcas font alors un trajet direct depuis Huancayo jusqu'à leur village;
en saison des pluies, cependant, les camions sont souvent obligés de
s'arrêter à Puente Mellizo, distant d'environ trois heures de marche, et
les commerçants doivent alors aller chercher la cargaison avec des lamas
et des chevaux. Ceux d'Aquicha, par contre, s'approvisionnent davantage
chez les grossistes et détaillants de Yauyos qu'auprès des intermédiaires
et transportent la marchandise à dos d'âne depuis Yauyos.
Tous ces acteurs ont donc un commun des contraintes liées au
transport et aux aléas des prix, ainsi qu'une subordination à la loi du
profit. Le numéraire est leur seul moyen d'échange, et le paiement en
argent comptant la seule forme qu'ils acceptent. Ainsi, la communauté
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d'Aquicha, où les revenus sont les plus bas des trois communautés
étudiées, n'est pas desservie par les intermédiaires. Son commerce situé
sur la route, dans le hameau de Huamuchaca, n'étant pas un tinca, il
n'est pas régulièrement approvisionné par les intermédiaires.
2.2.2 Diversification et augmentation de l'offre des produits
Les intermédiaires fournissent les communautés principalement en
dérivés de céréales, notamment le riz, les pâtes et la farine de blé, mais
aussi en autres produits industriels, tels que sucre, sel, huile, lait en
poudre et concentré, sucreries, poisson en boîte, condiments, et surtout
boissons gazeuses et alcooliques (bière). Ils apportent aussi des légumes
et des fruits, mais en quantité bien inférieure. Si le type de produits
fournis est similaire entre les communautés, les volumes
d'approvisionnement sont très différents. Nous avons estimé ces derniers
d'après nos enquêtes sur les intermédiaires et les commerçants locaux de
chaque communauté. Les volumes annuels fournis à Huantan, dont la
population est seulement le double de chacune des deux autres
communautés, sont près de quatre fois plus élevés que ceux d'Atcas et
plus de sept fois plus élevés que ceux d'Aquicha (Tableau 10). Même si
l'on ramène cette disponibilité par unité domestique, Aquicha apparait
clairement comme la communauté la plus défavorisée.
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Tableau 10
DISPONIBILITE ALIMENTAIRE EN PRODUITS DU MARCHE






HUANTAN AgUICHA ATCAS HUANTAN AQUICHA ATCAS
-------------------------------------------------------------
Dérivés du
blé 37000 3500 8200 285 50 117
Riz 22000 1800 6400 170 26 92
Orge 600 n/sig a 5 a 0
Céréales
et dérivés 60000 5300 15000 460 76 210
Autres
produits (*) 35000 4000 9000 270 60 130
Produits
frais (** ) 14700 5000 4600 115 70 66
-------------------------------------------------------------
TOTAL 109700 14300 28600 845 206 406
- La disponibilité alimentaire/V.D. a été calculée en divisant
l'approvisionnement total des commerçants locaux par le nombre des
familles dans chaque communauté.
- Les chifres de l'approvisionnement global ont été arrondis à la
centaine.
(*) Sucre, sel, huile, lait industriel.
(**)Oeufs, légumes, fruits.
Les dérivés du blé et le riz sont les principaux produits apportés
par le marché: les premiers représentent à eux seuls plus de la moitié
du total des céréales et dérivés fournis par les commerçants
communaux 1. Par contre, l'orge et le maïs, de même que le blé en
grains, ne font pas partie de l'approvisionnement régulier. Quelques
commerçants se procurent ces produits seulement à certains moments de
l'année (surtout avant la période des récoltes, au moment où les stocks
1 Le riz apporté à ces communautés provient de l'importation ou de l'Aide
Alimentaire. Le riz national, plus cher, n'arrive pas aux communautés.
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domestiques en céréales et tubercules sont presque épuisés) et sans
dépasser des quantités de 40 kg/an.
2.2.3. Prix élevés et rôle des commerçants locaux
Le prix final des produits est très variable, selon le lieu
d'approvisionnement, les agents intermédiaires et le moyen de transport
utilisé.
Tableau 11
Prix en gros et au détail des principaux produits provenant du .arché
(en Intis, au prix de juillet 1987)
Produits Prix en gros
à Lima
Prix en gros





en gros au Marché de Lima statistiques
entreprises d'Etat de distribution du sucre
(ECASA), et firme agro-alimentaire COGORNO pour
vente en gros sont: sacs de 50 kg pour le riz,
le sucre et le sel; paquets de 10 kg pour les
pour les biscuits secs; bidon de 18 l pour
Riz 280.5 354 360 480 9 11 12
Pâtes 112.0 135 142 140 15.5 17 18
Farine 312.0 350 360 410 10 10 15
Biscottes 24.0 30 32 25 16 17 17
Sucre 361. 5 420 420 460 10 11 11
Sel 75,0 100 110 120 3 4.5 3.5
Huile 250.0 290 320 280 20 19.5 18
(*) Les unités de
la farine de blé,
pâtes et de 2 kg
l'huile.
- Source des prix
officielles (INE),
(INDALSA) et du riz
les dérivés du blé.
Source des prix moyens, en gros et au détail, dans les
communautés : à partir des enquêtes sur les intermédiaires et les
commerçants locaux.
Il augmente considérablement en passant par les agents de
commerce. Les prix des produits vendus par les intermédiaires aux
commerçants locaux dépassent de plus de 20% ceux du Marché Central de
Lima 2. Cette différence de prix est encore plus élevée à Atcas, où les
intermédiaires augmentent de 36% le prix du riz et de 26% en moyenne
celui des dérivés du blé (Tableau 11).
Les commerçants locaux essayent de diminuer les prix d'achat en
s'approvisionnant directement aux grossistes de la ville, ou en diminuant
le nombre d'intermédiaires. Ils doivent cependant prendre en compte le
prix des différents moyens de transport (autocar, ânes, chevaux ou
transporteur). Ainsi, à l'exception d'Aquicha, l'achat en gros au village
auprès des intermédiaires est le principal mode d'approvisionnement pour
l'ensemble des commerçants locaux. Plutôt que de se déplacer
continuellement, ils préfèrent augmenter le prix final des produits afin de
"rattraper" les prix élevés que leur appliquent les intermédiaires. De ce
fait, dans les trois communautés, les prix au consommateur sont
supérieurs de 23 à 41% par rapport à ceux de Lima, ceux d'Atcas étant
les plus élevés.
2.3. Un exemple de réaction des "consommateurs" paysans
Les prix finals des produits sont aussi très variables à l'intérieur
de chaque communauté selon le commerçant. Afin de les régulariser, la
communauté de Huantan avait créé en 1986 un magasin communal de vente
de produits alimentaires industriels, où les prix au consommateur étaient
plus bas et plus stables que ceux des commerces locaux. A la suite d'une
gestion déficiente, ce" Mercantil de alimentas" fut fermé six mois après
son ouverture par manque de fonds : les prix au détail appliqués par le
2 Par exemple, en février 1987, un sac de riz de 50 kg était vendu par
les grossistes de ce Marché à 280 Intis; les intermédiaires le vendent à
Huantan à 354 Intis. De même, les prix au Marché de Lima d'un sac de
farine de blé (294 Intis) et d'un paquet des pâtes (112 Intis) étaient à
Huantan, respectivement, de 350 et 135 Intis.
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magasin communal étaient restés stables pendant six mois, alors qu'ils
avaient augmenté à Lima de une à deux fois durant cette période, et ils
ne couvraient pas les prix d'achat en gros et les frais de transport de la
marchandise.
En novembre 1986, la réouverture du magasin fut débattue en
Assemblée Communale. Le groupe des commerçants se trouva alors opposé
aux "consommateurs": les premiers s'opposaient au projet, considérant
que les prix appliqués par le magasin communal allaient au détriment de
leurs activités commerciales; la majorité des présents considéraient, par
contre, que les commerçants appliquaient des prix aléatoires et qu'une
coopérative de consommation, surtout officiellement reconnue et
fonctionnant comme telle, était nécessaire. Afin de pouvoir maintenir des
prix bas au consommateur pour les produits vendus dans le magasin
communal, l'achat d'un camion par la communauté fut décidé, en utilisant
le don de l'Etat à la communauté, et le prêt octroyé par la Banque
Agraire, à la suite des demandes posées pendant les réunions avec le
chef de l'Etat en mai et septembre 1986 à Huancayo 3. En fait, les
commerçants et les producteurs y trouvaient également leur compte les
premiers, dans la mesure où ce camion serait aussi utilisé pour le
transport de leurs marchandises, ce qui leur permettait de diminuer le
monopole des intermédiaires; les seconds, car ils pouvaient améliorer ainsi
la commercialisation de leur production à débouché marchand, en
diminuant le prix de transport appliqué par les intermédiaires et leur
dépendance vis-à-vis de ces derniers. La brèche entre consommateurs et
producteurs n'étant pas encore creusée dans la communauté, ils avaient
encore de nombreux intérêts communs. Néanmoins, dans cet épisode, la
3 Suite aux Rimeriek u y s (cf. chapitre II), l'Etat accorda à Huantan un don
de 37 000 Intis (2467 US$), et la Banque Agraire un prêt de 52 000 Intis
(3467 US$).
défense des "consommateurs" à bas revenus, qui étaient les principaux
acheteurs au magasin communal, s'est transformée en bénéfice pour les
commerçants et les gros producteurs (qui font souvent partie du même
groupe à l'intérieur de la communauté); c'est aussi en fait ce qui a
permis à la communauté de résoudre le conflit.
2.4. Le système marchand comme facteur de changements dans les
communautés
En résumé, on peut mettre en évidence un certain nombre
d'éléments d'ordre socio-économique qui caractérisent l'action du système
marchand dans ces trois communautés.
* Dans l'évolution de ce système, le rôle des acteurs locaux
(troupeurs, tincos) a été en grande mesure déplacé par celui des acteurs
externes, les intermédiaires, qui ont étendu et diversifié le réseau de
commercialisation entre les principaux producteurs (firmes agro-
alimentaires) et les centres d'approvisionnement (Marché Central de Lima,
entreprises d'Etat) d'une part, et les consommateurs paysans d'autre
part.
* Ce système d'approvisionnement marchand fournit les
communautés essentiellement en produits d'origine industrielle, surtout
dérivés du blé et riz, qui proviennent respectivement de la production
des firmes ag ro-alirneritaires et des importations, et ce malgré
l'augmentation de la production du riz national. Par contre, un nombre
restreint d'autres produits industriels complètent l'approvisionnement
marchand; les fruits et légumes produits dans la région (Caiiete ou
Huancayo) y en ont une place minime.
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* Ces produits industriels ont des prix très élevés par rapport à
ceux des centres d'approvisionnement,
du marché, et selon l'éloignement
et très variables selon les agents
des communautés des voies de
communication.
* Il existe une corrélation entre l'abondance de l'approvisionnement
marchand des communautés et le niveau de monétarisation de leur
économie domestique; de ce fait, Aquicha est la plus défavorisée.
* Par ailleurs, si les intermédiaires sont l'élément clé du réseau -
car de leur organisation dépend la disponibilité alimentaire communale en
produits du
défense de
marché -, le rôle des commerçants locaux est tiraillé entre la
leurs propres bénéfices (avec les grands problèmes qu'ils
rencontrent pour moins dépendre des intermédaires en raison de la
mauvaise infrastructure de transport) et leur appartenance au groupe
(car ce sont aussi eux qui fournissent la communauté en céréales non
industrielles).
* Enfin, l'exemple du magasin communal de Huantan montre que les
paysans réagissent en tant que consommateurs et que la communauté
tente de résoudre les conflits entre les différentes catégories d'acteurs
locaux dans leurs positions divergentes vis-à-vis de l'approvisionnement
marchand.
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D) CONCLUSION •.. TROISFORMESDEDEPENDANCE... ALIM.ENTAIRE
A partir de cette description des différents mécanismes régissant
tirer certains éléments deon peutl'approvisionnement communal,
conclusion.
A Huantan et à Aquicha, les cultures de subsistance se partagent le
secteur potrero avec la culture de la luzerne. En ce qui concerne le
meizel et le secteur secano, chaque communauté réagit selon sa logique
interne, liée à l'état de sa structure sociale (migration, possibilités plus
ou moins restreintes d'accès à la terre) et à la disponibilité en eau.
Enfin, Atcas se sépare de Huantan, afin de s'approprier des pâturages
qu'elle occupait déjà, dans le but d'augmenter la taille de ses troupeaux,
qui constituent autant la base des revenus que du troc.
Le premier aspect remarquable est la disponibilité générale en
produits locaux plus élevée à Huantan qu'à Aquicha, et ce malgré une
plus grande commercialisation des produits dans la première. Ceci est dû
opté pour un grand changement comme
priorité donnée aux tubercules, qu'elle a
secteur irrigué et qu'elle cultive avec des
au fait que Huantan ait
l'amputation du meizel, avec
ramenés en grande partie en
semences améliorées, en particulier la pomme de terre, qui est en outre
cultivée avec des intrants chimiques augmentant les rendements. En
outre, un certain équilibre est mantenu, en gardant pour la consommation
les tubercules cultivés dans un secteur secano étendu et en se procurant
du maïs par troc contre de la pomme de terre. Cependant, Huantan est
dépendante du marché pour les semences améliorées et pour les intrants.
Elle assure ainsi une disponibilité alimentaire interne avec les risques que
cette dépendance entraine - inflation des prix de ces intrants,
augmentation de la résistance des plantes aux pesticides chimiques-
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auxquels elle oppose ses ressources économiques liées à une articulation
au marché relativement poussée par rapport aux autres communautés de
la région.
Par contre, à Aquicha, la disponibilité alimentaire interne est plus
basse qu'à Huantan, et ce malgré une moindre commercialisation de ces
produits. Ceci peut être expliqué par le fait que la restructuration du
secteur irrigué n'ait pas eu les résultats escomptés en raison du manque
d'eau et d'une disposition moins favorable des terres; les luzernières y
sont déficientes, et les potreros exigus mal adaptés aux pâturages des
bovins. En mauvaise situation pour s'adapter au rythme et aux exigeances
du changement, Aquicha a alors opté pour privilégier le meizel et le
secteur secano. Mais la faible motivation d'obtenir des revenus par
l'agriculture a poussé les familles à la migration, et, faute de main-
d'oeuvre, le secteur secerio est à l'abandon. Au total, Aquicha n'arrive
pas à assurer la consommation des produits locaux (celle des produits
laitiers est plus élevée qu'à Huantan, mais cela tend à démontrer les
blocages à la commercialisation de ces produits).
Si l'insertion au marché ne détermine pas une disponibilité en
produits locaux plus basse à Huantan qu'à Aquicha, c'est aussi en fait
parce que les produits agricoles, dans leur ensemble, ne sont pas
commercialisés. Même l'exemple de la pomme de terre à Huantan, qui est
cultivée pour la vente mais en grande partie consommée, pose la question
de savoir si ces communautés cherchent réellement à vendre leurs
produits agricoles ou si elles cherchent plutôt à les garder afin d'assurer
une certaine autonomie de subsistance.
L'évolution du troc à Atcas vient ajouter des éléments à cette
hypothèse, car ce système d'approvisionnement montre bien la résistance
et l'adaptation aux changements. Le troc à Atcas est très dépendant des
excédents dans les communautés agricoles, du tissu social, et d'une
continuité dans le système de valeurs dans la région. Les ruptures
intervenues à chacun de ces niveaux, à la suite de l'accès au marché, de
la migration et de la déstructuration du système social, ont eu pour
effets une moindre disponibilité en produits locaux et des changements
dans le réseau et les valeurs du troc; ceci s'est traduit pour les familles
d'Atcas, par une augmentation de l'achat et par une nouvelle dépendance
vis-à-vis des intermédaires avec lesquels elles échangent leurs produits
contre des vivres d'origine industrielle. Cependant, le troc continue à
assurer davantage la consommation à Atcas que ne le fait l'autoproduction
à Huantan et à Aquicha, Sans le troc, ces familles perdraient davantage
leur autonomie, alors qu'elle sont déjà dépendante des communautés
agricoles : elles ont préféré la seconde option, qui signifie relativement
moins de risques tant que persistent un style alimentaire commun et une
organisation sociale relativement peu décomposée.
Pris entre les prix trop bas de leurs prod uits agricoles et ceux
trop élévés des produits provenant du marché, Huantan et Aquicha
gardent leurs produits et tentent de s'insérer au marché avec ceux qui
ont un meilleur rapport demande-prix au producteur; de même, Atcas
tente de préserver le troc en y destinant surtout ses tissus, et destine
la viande à la vente.
C'est dans cette situation que ces communautés vont devenir
dépendantes du système d'approvisionnement marchand. Le marché suit la
logique de sa propre reproduction et non celle de satisfaire une demande
alimentaire donnée. Le caractère saisonnier de la disponibilité des
produits locaux, aggravé par les transformations des secteurs, la
diminution des tubercules à stockage prolongé, et la place nécessaire aux
cultures commerciales, ainst que par la migration et ses effets sur la
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production et la transformation des produits, sont autant d'éléments qui
ont permis aux firmes agro-alimentaires d'étendre le marché des denrées
indutrielles à ces communautés. Ce marché a par la suite entraîné une
diminution des cultures de certaines céréales, comme nous le verrons plus
loin. Au préalable, le niveau de monétarisation différent dans chaque
communauté, préfigurait les inégalités de ce marché, que
l'approvisionnement marchand a par la suite accentué; ce qui résulte en
un meilleur approvisionnement à Huantan que dans les deux autres
communautés.
Les intermédiaires pourraient être vus simplement comme un élément
du système, se fournissant à partir d'une constitution donnée de l'offre
des prod uits (firmes agro-alimentaires, importations, centralisation de
l'approvisionnement) et vendant selon leurs intérêts commerciaux. En
effet, ils ne font que suivre la logique du marché en privilégiant les
produits industriels (pâtes, farines, riz), qui sont plus accessibles et
moins chers que les produits agricoles (maïs, blé en grains, orge). Mais
les prix élevés qu'ils pratiquent et, surtout, leur position dominante vis-
à-vis des communautés, leur donnent une rôle propre, à la fois en
opposition et en domination. Les commerçants locaux, eux, sont guidés par
leurs bénéfices, et c'est pour les augmenter qu'ils cherchent à se libérer
des intermédiaires.
Il apparait ainsi clairement que chaque communauté a cherché à
garder une autonomie d'approvisionnement, tout en transformant son
système alimentaire afin de continuer dans la voie des transformations où
elle s'est insérée.
Pourtant, cette autonomie est instable, car si le système
d'approvisionnement local assure une grande partie de la consommation
dans chacune de ces communautés, il est en partie dépendant des
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intrants (semences améliorés, pesticides) et d'une base sociale en cours
de changement (troc); d'autre part, cette autonomie dépend de leurs
conditions internes d'accès au marché en tant que productrices, car c'est
cet accès qui permet d'assurer ou non les dépenses élevées que signifie
la consommation des produits provenant du marché.
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CONCLUSION DE LA PREMIERE PARTIE
L'ACCES DIFFERENCIE A LA CONSOMMATION ALIMENTAIRE
La lecture de ces trois chapitres permet de dégager quelques
points essentiels sur les rapports qui se sont établis autour de l'Etat
entre les communautés paysannes et les autres groupes sociaux composant
la société péruvienne pour dominer la production, la circulation et la
consommation d'aliments.
Pour leur autonomie alimentaire, les communautés paysannes ont
besoin de la terre, de la main d'oeuvre et d'une organisation sociale
donnée. La déstructuration des liens nécessaires entre ces éléments pour
le fonctionnement du système alimentaire, et l'affaiblissement de chacun
d'entre eux, ont mis les communautés dans une situation défavorisée pour
l'accès aux aliments. La façon dont s'est opéré cet accès différencié aux
aliments diffère selon les intérêts poursuivis par l'Etat et les groupes
sociaux qui les dominent.
La perte de l'accès à la terre, le transfert de main-d'oeuvre pour
les travaux forcés, l'anéantissement de l'organisation sociale des eyllue,
ont été les premières atteintes à l'autonomie alimentaire paysanne. Elles se
sont accompagnées des mesures qui assuraient la consommation des
colonisateurs: expropriation des terres des ayllus, introduction de
nouvelles productions qui diminuaient la place des cultures andines,
servage pour la production agrc--paator-ale des haciendas, tribut en
produits.
L'expropriation des terres a été un élément essentiel dans cet accès
défavorisé aux aliments. Si la population andine s'est remise de
l'expoliation de main-d'oeuvre, avec même des poussées démographiques
vers la fin de la Colonie, et si l'organisation sociale pour la production et
des produits introduits
de la Sierra (avec de la
couche de petits et moyens
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l'approvisionnement a pu être restructurée, la demande de terres a
toujours été une constante dans les réclamations des communautés.
Par la suite, l'accès aux aliments dans les communautés s'est
ressenti des suites de l'expoliation de main-d'oeuvre pour les haciendas
exportatrices, de la diminution des cultures locales pour faire place aux
produits de demande urbaine, de l'instauration de l'héritage qui
déstructure leur organisation sociale pour l'accès à la terre, et de
l'exiguïté des terres. A l'opposé, les criollos assurent leur consommation
grâce à la production par les communautés
pendant la Colonie, la reprise des haciendas
main-d'oeuvre andine), et l'émergence d'une
producteurs vivriers sur la Côte.
Mais si ces rapports pour l'accès à la nourriture se sont jusqu'ici
basés sur la production, un troisième élément est apparu : les produits
eux-mêmes. Cet élément est directement utilisé par l'Etat dans l'accès
différencié à la consommation, d'une part par l'importation et la politique
des prix qui défavorisent les communautés andines, d'autre part en
manipulant les produits andins comme symbole d'identité nationale, et
enfin en reléguant virtuellement les communautés paysannes vers l'Aide
Alimentaire. Parallèlement, deux autres éléments vont alors s'accentuer: le
contrôle de la commercialisation, et l'expoliation du surplus paysan par la
création de nouveaux besoins alimentaires. Les firmes agro-alimentaires
vont contrôler le marché afin de permetre leur propre expansion. Les
revenus paysans (déjà faibles en raison des bas prix de leurs produits
sur le marché) seront absorbés par le marché des produits industriels.
Ces éléments se reproduisent différemment selon les régions
andines, qui auront un accès aux aliments différent selon leurs
productions de subsistance et la pénétration du marché. Les Andes
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Centrales sont dans ce sens la région la plus engagée dans ces rapports.
Dans le Haut Bassin du Cafiete, qui a une faible proportion de terres
cultivables, c'est surtout le marché qui va déterminer les inégalités entre
les communautés dans l'accès aux aliments. Pour l'ensemble d'entre elles,
satisfaire la demande urbaine a provoqué une diminution de la
consommation des produits locaux. Mais celles qui se sont mieux adapté à
la demande assurent mieux leur consommation. En revanche, elles sont
limitées pour remplacer les produits locaux qu'elles ne produisent pas, en
raison du type de produits que véhicule le marché; à la suite des
changements survenus, elles sont aussi limitées pour s'approvisionner par
le troc. En même temps, elles sont devenues un marché de consommateurs
et, en tant que tel, ont commencé à incorporer des comportements de
demande qui les différencient des autres communautés.
Dans la mesure où les produits que le système d'approvisionnement
marchand apporte aux communautés sont le résultat de ces rapports pour
l'accès aux aliments, les communautés sont en rapport avec l'Etat et les
firmes agro-alimentair-es qui contrôlent ce système; chaque communauté
recherche donc une position déterminée par rapport à ces acteurs par
des restructurations distinctes entre l'auto-subsistance et l'accès au
marché. Huantan fait ainsi face à un coût de dépendance acru, en mettant
l'accent sur l'insertion au marché. Atcas, déjà défavorisée parce qu'elle
ne peut pas produire pour sa subsistance, tente de garder son autonomie
vis-à-vis de l'approvisionnement marchand, mais devient pour cela
davantage dépendante des communautés agricoles et prend le risque de
déstabiliser sa sécurité alimentaire. Aquicha se désintègre et réduit son
autosubsistance, et devient défavorisée par rapport à Huantan pour faire
face à la domination du système d'approvisionnement marchand.
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Si chacune d'entre elles a été poussée de l'extérieur vers une
transition qui se traduit par un accès différent aux aliments, elles sont
aussi des éléments actifs de cette transition, en cherchant par des
moyens différents à préserver leur sécurité alimentaire.
DEUXIEME PARTIE




LA PLACE DE L'ALIMENTAIRE
DANS LA REPRODUCTION DES UNITES DOMESTIQUES PAYSANNES
Introduction
Des rapports que nous venons d'analyser entre facteurs externes et
facteurs internes, il apparait clairement que le système alimentaire paysan
est configuré par des liens existant entre deux sous-systèmes, l'un
.dQ.m.e.s.t.i.9.u.e et l'autre .mar..chand. En outre, l'articulation entre ceux-ci
apparait déterminée par la place accordée à la vente des produits
alimentaires sur le marché selon les communautés étudiées, et par les
revenus plus ou moins bas que ce marché leur procure.
Mais nous avons aussi montré que les changements internes des
szstèmea.....alim.e.n.tai.l:e.s........_d.Qm.e.ati.Q..u.e.a provenaient des décisions prises au
sein des groupes. Ceci pose alors deux questions: la première, de savoir
si, dans la relation dialectique qui est celle des unités domestiques avec
la communauté (Plaza et Francke, 1985), ces décisions représentent
l'intérêt de l'ensemble des familles; la seconde est de savoir quel rôle a
chacune d'entre elles au sein de l'organisation communale pour défendre
ses intérêts vis-à-vis de son système alimentaire domestique.
De plus, le fait de ne pas avoir trouvé de corrélation directe entre
l'articulation au marché et la diminution dans la consommation des
produits locaux, soulève la question de savoir comment les unités
domestiques décident de la destination de leurs productions pour leur
consommation ou pour la vente. Dans ce sens, il a été signalé qu'une
proportion importante des décisions des unités domestiques est fonction
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du reste des familles de la communauté (Gonzalez de Olarte, 1986), à
partir du moment où leur reproduction sociale se développe dans le cadre
de l'organisation communale (Plaza et Francke, 1985). Ceci suppose
l'existence d'éléments qui permettent à leurs membres de se reconnaître
comme appartenant à un groupe commun.
L'alimentation est un de ces éléments, dans la mesure où elle
provient en grande partie d'une organisation entre familles qui permet le
maintien du système d'approvisionnement domestique. Mais nous avons
également évoqué dans les chapitres précédents les divers degrés
d'incidence qu'ont les pratiques et les représentations alimentaires sur ce
système. Il s'agit alors d'approfondir dans ces aspects afin de savoir s'ils
constituent des éléments communs au groupe, et donnent alors des bases
à sa cohésion sociale, ou si, du fait des changements précédemment
identifiés, ils sont l'objet de comportements distincts et participent alors
de la différenciation au sein de chaque groupe social.
Notre but est donc d'identifier concrètement la place du système
alimentaire domestique dans la reproduction économique, sociale et
idéologique des familles paysannes. Pour ceci, nous devons changer





davantage dans ceux de l'alimentation en
point de vue de la méthode, nous
privilégierons les résultats issus des suivis des unités domestiques dans
les trois communautés, en nous appuyant aussi sur nos observations des
rapports entre unités domestiques au sein de chacune d'entre elles.
C'est dans cette optique que nous aborderons l'alimentation
domestique en fonction des objectifs poursuivis et des ressources
disponibles (Chapitre IV). Par la suite, nous analyserons les conduites
différenciées des unités domestiques, surtout en ce qui concerne les
17 ]
pratiques d'approvisionnement (Chapitre V). Enfin, nous analyserons la
place du système alimentaire domestique dans les relations sociales et
dans les représentations d'identité des groupes étudiés, dans la
perspective des changements qui s'opèrent dans chacun de ces groupes
(Chapitre VI).
CHAPITRE IV
L'ALIMENTATION DANS LES OBJECTIFS ET LES RESSOURCES
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CHAPITRE IV
L'ALIMENTATION DANS LES OBJECTIFS ET LES RESSOURCES
Introduction
La communauté a pour fonctions principales la reproduction
économique, sociale et culturelle de ses membres (Plaza et Francke, 1986).
Elle se base sur une organisation sociale donnée, qui résulte des rapports
entre les familles pour mener à bien leur production. Dans la mesure où
la communauté n'existe que par cette organisation, les familles intègrent
aussi les fonctions de la communauté à leurs objectifs économiques,
sociaux et culturels. Mais ces familles sont différenciées économiquement
et ne disposent pas de ressources égalitaires pour mettre en oeuvre ces
objectifs. Dans ce sens, il nous parait intéressant d'étudier deux
aspects:
1) La façon dont l'alimentation fait partie de ces objectifs: nous
centrerons particulièrement l'analyse sur le système alimentaire
domestique afin de connaître sa place dans les objectifs des différentes
catégories de familles.
2) Les ressources dont les familles disposent pour atteindre ces
objectifs: nous exposerons les ressources économiques (terre, bétail,
revenus) et humaines (main-d'oeuvre domestique) des unités domestiques
afin de montrer les conditions différentes dans lesquelles ces familles
assurent leur alimentation.
A partir de l'identification des objectifs et des ressources, notre
but est de cerner le cadre d'action interne des familles paysannes en ce
qui concerne leur alimentation. Nous nous appuierons sur les résultats
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des suivis, afin d'expliquer certaines données au niveau communal. Dans
la catégorisation des unités domestiques, nous utiliserons le concept de
petit, moyen et gros producteur, ainsi que celui d'étapes du cyle
domestique. Rappelons que ces étapes ont été schématisées en fonction de
la relation entre besoins et ressources domestiques d'après la théorie de
Chayanov, et que ceux-ci augmentent en passant de la Iè re à la IIème
étape pour diminuer dans la IIIème étape (voir Annexe I, point 2.3.).






objectifs essentiels à la
sécurité
alimentaire, et leur représentation sociale et identitaire. Ces trois
objectifs sont intimement liés étant donné le type d'organisation sociale
que l'unité domestique compose, et qui n'existe que par les rapports
établis entre l'ensemble des unités domestiques pour la reproduction
économique, sociale et culturelle du groupe.
1.1. L'objectif de sécurité alimentaire
L'objectif de sécurité alimentaire est primordial pour les unités
domestiques, en ce sens qu'il est essentiel pour leur constitution et pour
leur expansion. En effet, parmi les biens de consommation qu'une famille
paysanne doit s'assurer (nourriture, logement, vêtement, santé, intrants),
la nourriture occupe une place primaire ou primordiale, puisque sans elle
l'existence et la reproduction familiale, au sens biologique du terme, ne
peuvent avoir lieu. La sécurité alimentaire est ainsi la base du bien-être
de l'unité domestique et de son expansion. Afin d'assurer cet objectif par
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leurs propres ressources productives domestiques, les familles deployent
un grand effort, par lequel elles visent à la fois à diminuer le risque de
manque de vivres et le coût de l'alimentation.
L'accès aux produits de subsistance est extrêmement contraignant
tant du point de vue productif que physique, en raison du manque de
moyens pour entretenir l'infrastructure agricole (manque de main-
d'oeuvre et de budget pour la construction et la réparation des terrasses
et des canaux d'irrigation), et pour combattre les maladies des plantes et
du bétail, et en raison des aléas climatiques, ainsi que des
caractéristiques du milieu milieu géographique déjà évoqués (cf. chapitre
III).
Ces contraintes ne sont pas aussi dures pour toutes les familles ni
toutes les communautés. Celles de Huantan sont relativement favorisées
par rapport à celles d'Aquicha et d'Atcas 1. Cette situation de Huantan
ne se reflète pourtant pas de façon égalitaire au sein de la communauté :
celles qui assurent leurs produits de subsistance essentiellement grâce
aux parcelles du secteur irrigué sont avantagées par rapport à celles qui
dépendent davantage du secteur pluvial, où le travail est plus
contraignant. Ces dernières sont surtout des unités domestiques qui ont
reçu peu d'héritage des parents, et qui se trouvent dans la première
étape de leur cycle domestique. Cette catégorie de familles est également
1 Du fait de leur capacité productive vis-à-vis du marché, les pr-emier-es
reçoivent davantage d'appui de l'Etat et des organismes publics et privés
(construction d'un dépôt communal pour les semences de pomme de terre
irriguée en 1986, construction d'un canal d'irrigation en 1987), tandis que
les familles d'Aquicha plaident sans gain de cause devant les tribunaux
pour un lac d'altitude en litige avec Huantan, et devant les organismes
privés pour réparer le réservoir d'eau, essentiel pour l'irrigation du
meizel. Celles d'Atcas sont obligées de faire face aux ravages de la
maladie qui décime leurs troupeaux d'ovins, avec des médicaments
domestiques qui ne peuvent empêcher leur mort.
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plus défavorisée dans les deux autres communautés: à Aquicha, parce
qu'elles ont un accès restreint au meieel, secteur privilégié dans
l'irrigation; à Atcas, parce qu'elles ne disposent que d'un seul pâturage
ou d'aucun, et sont alors obligées de faire paître leur bétail en
association avec d'autres familles, tandis que celles qui disposent de plus
de pâturages, et distribués entre les parties haute et basse du territoire,
peuvent par exemple mieux séparer leurs troupeaux et diminuer ainsi le
risque de contagion de la maladie qui les décime.
Ces différenciations au niveau de l'effort constituent aussi des
inégalités pour se procurer les produits de subsistance à moindre risque,
car c'est pour diminuer les risques liés à la production que celle-ci est
distribuée entre les secteurs pluvial et irrigué, et que dans chacun
d'entre eux, les familles dispersent leurs parcelles (dans des endroits à
micro-climat différent) et y diversifient les cultures. Ainsi, les familles
qui possèdent moins de parcelles où distribuer leur production sont celles
qui courent les plus grands risques. Par exemple, en 1986, des pluies
trop abondantes ont abimé de nombreuses récoltes de pomme de terre
"tardive" à Huantan 2. Les familles qui possédaient seulement une à deux
petites parcelles semées avec cette culture ont subi les plus grands
dommages dans leur approvisionnement, et se sont vues obligées à
plusieurs reprises d'acheter de la pomme de terre à Cafiete et à
Huancayo. Pour l'année suivante, certaines de ces familles ont pris des
terres en compenie ou en location, afin de diminuer le risque et les
dépenses de l'année précédente; les jeunes chefs de famille ont été
toutefois limités, en raison du peu de membres de leur famille en âge de
travailler. Ainsi, lorsque le même problème s'est répété en 1987, beaucoup
2 Notons que du fait des regroupements des parcelles du secteur potrero,
le système productif de Huantan est devenu plus fragile aux aléas
climatiques.
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de ces familles ont perdu une grande partie de leur production de pomme
de terre, d'autant plus qu'elles manquaient de main-d'oeuvre pour
accélérer les récoltes. Par contre, pour une autre partie des familles, les
dommages ont été moins importants, soit parce qu'elles avaient
suffisamment de main-d'oeuvre, soit parce qu'elles en ont embauché, soit
enfin parce que leurs enfants migrants sont venus les aider. Ces familles
ont ainsi réussi à assurer leur consommation annuelle de pomme de terre
avec moins de dépenses.
Cependant, si les familles cherchent à assurer leur alimentation à
moindre coût en s'appuyant sur la main-d'oeuvre domestique, elles
cherchent également à diminuer l'effort de travail, au niveau de la
production (en concentrant les cultures dans le secteur irrigué), de
l'approvisionnement (en augmentant l'achat, et à Atcas l'échange avec les
intermédiaires), et de la transformation des produits (approvisionnement
en dérivés de céréales, qui diminuent le travail de concassage et de
vannage, ainsi que le temps de cuisson - ce qui, indirectement, diminue la
corvée du bois). La diminution de l'effort tient donc en grande partie à
la situation économique des familles. On pourrait alors penser que les
revenus vont permettre de diminuer l'effort du travail et, de façon
collatérale, de pallier aux faiblesses du système domestique. Pourtant, il
n'y a pas de rapport direct entre les revenus des unités domestiques,
leurs possibilités de diminuer les risques par leurs ressources
productives, et la monétarisation de l'alimentation 3.
3 A Huantan, dans les familles de la Iè re étape du cycle domestique,
l'approvisionnement non-monétarisé, par rapport à la consommation totale,
est plus élevé que pour celles de la Hème étape, ce qui peut être
expliqué par les revenus plus bas des premières. Mais à Aquicha, la part
de cet approvisionnement est similaire dans la consommation totale, alors
que les revenus dans la Hème étape sont beaucoup plus élevés. A Atcas,
ce sont les jeunes chefs de famille qui ont les revenus les plus élevés et
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Ainsi, avec une situation inégale face au risque et au coût de
l'alimentation, les unités domestiques cherchent par divers moyens à
minimiser ceux-ci, et, surtout, à assurer leur sécurité alimentaire par une
quantité de nourriture qu'elles considèrent comme nécessaire.
1.2. L'objectif de participation sociale
L'importance de l'alimentation domestique dans l'objectif de
participation au système d'organisation sociale est fonction de deux
aspects inter-dépendants: l'un est que, pour leur production alimentaire,
les familles ont besoin de main-d'oeuvre extra-domestique; l'autre est que
l'accès à la terre qu'une famille nécessite afin de se procurer sa
nourriture est différencié. L'objectif des unités domestiques est donc tant
d'avoir un rôle dans le tissu des relations sociales que de faire pression
dans les prises de décisions communales concernant leur accès aux
ressources.
Les familles participent au système de réciprocité généralisée,
d'abord, par la formation du couple, grâce auquel on établit des relations
d'entraide avec les familles des deux parties; ensuite, en ayant des
enfants, grâce auxquels on élargit le système de réciprocité, par des liens
spirituels tcompeâreegoï avec d'autres familles, et, plus tard, par les
échanges matrimoniaux. En augmentant la capacité productive familiale, les
enfants permettent également d'entretenir des relations où la production
alimentaire domestique a une place symbolique particulière, de former des
groupes de travail informels (aide mutuelle) ou formellement établis
qui ont un approvisionnement plus bas en produits agricoles locaux par
le troc.
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(confrerias), ou des groupes permettant l'accumulation d'un capital en
bétail (Pré-coopératives).
Le système alimentaire domestique participe ainsi au fonctionnement
de ce large réseau de relations sociales, mais le rapport entre les deux se
transforme en raison soit de la monétarisation du premier (Huantan), soit
de la migration (Aquicha), Par conséquent, ce sont surtout les familles
dans leur première étape du cycle qui doivent restructurer leur
approvisionnement domestique, notamment celles qui reviennent d'une
migration. Dans ce sens, les familles d'Atcas sont différentes, car leurs
relation sociales sont généralement restreintes à la famille élargie, et les
jeunes migrent beaucoup moins que dans les deux autres communautés.
C'est à partir de leur participation à ces relations que les unités
domestiques cherchent à constituer des groupes de pouvoir, essentiels
pour faire valoir leurs intérêts au niveau des décisions communales.
En effet, dans la mesure où la communauté décide, par exemple, de
la rotation des cultures, du calendrier des semences et des récoltes, de
l'établissement des périodes de repos et de la conversion des terres
cultivables en pâturages pour l'ensemble
partir du moment où elle contrôle l'accès
des familles, et surtout, à
aux pâturages et à l'eau
s'érige en principe organisateur des rapports sociaux.d'irrigation, elle
Etant donnée la différenciation entre les familles au sein des
communautés, cette organisation ne signifie pas la même chose pour
toutes: pour certaines, elle a un rôle très important, tandis que pour
d'autres, elles signifie une entrave à leurs possibilités d'accumulation. Ces
tendances se centralisent au niveau de l'Assemblée Communale, où l'intérêt
communal est parfois transféré de la majorité à une minorité constituée
par des cotnurieros qui cherchent à contrôler l'appareil communal.
En effet, malgré l'élection des représentants par vote direct, l'accès
à la représentation communale n'est pas égalitaire. A Huantan et à Atcas,
les postes-clés des organismes administratifs sont tacitement réservés à
ceux qui ont une formation ou une éducation secondaire: des comurieros
jeunes et pas nécessairement "riches", auxquels on reconnait des
capacités de gestion en raison de leur formation et de leurs études,
peuvent être élus, qu'ils soient, originaires de la communauté ou
"intégrés" 4. Par ailleur-s, il existe dans les communautés d'autres
"charges" (ou cargoe) rituelles, qui ont pour rôle de renforcer la
cohésion communale, par la préparation de célébrations qui impliquent une
distribution des richesses. La participation aux cargos est elle aussi
inégalitaire, en ce sens qu'elle est réservée à ceux qui peuvent assurer
les dépenses en argent et en produits de subsistance qu'elle représente.
En outre, à Aquicha, ceux qui ont accompli un cargo sont privilégiés pour
occuper des postes administratifs.
Or, bien que ces inégalités soient présentes dans les trois
communautés, c'est seulement à Huantan que les petits et moyens
producteurs tentent de contrôler le pouvoir des grands propriétaires en
poussant à des réformes de l'accès à la terre. Ainsi, en 1986, le Président
de la Jutite de Direction était un jeune chef de famille sans études et
sans position influente dans la communauté, mais qui représentait un
groupe de petits et moyens proriétaires qui cherchait à élargir le réseau
de canaux d'irrigation, afin que la communauté ait plus de terres
.................................,. " _" _.~ .
4 Les comuneros "intégrés" sont des individus qui viennent résider dans
la communauté. Légalement, ils ne peuvent intégrer la Junte de Direction
qu'après avoir résidé au moins cinq ans dans la communauté. Cependant,
en 1987, le Président de la Junta de Direction de Huantan était un
technicien agronome originaire de Tarma, résident dans la communauté
depuis 1984, et marié à une hueritaîne membre d'une famille de grands
propriétaires de bétail.
irriguées à distribuer 5.
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Ce même groupe a également poussé à changer
le système hiérarchique dans l'attribution de la responsabilité de la
distribution de l'eau. Traditionnellement, l'élection de l'autorité principale
de la Jurite d'irrigation échouait chaque année sur un des grands
propriétaires, qui privilégiaient leurs surfaces en arrangeant les tours
d'irrigation; ils devaient, en échange, rétribuer l'ensemble de la
communauté en prenant en charge le repas collectif annuel lors de la
célébration qui accompagne le nettoyage des canaux d'irrigation. Le
groupe des petits et moyens propriétaires a changé ce système, de façon
à ce que chaque famille paye en espèces un quota annuel proportionnel à
sa surface irriguée; cet argent est destiné à couvrir les frais du repas
de célébration. Ce changement permet aux petits propriétaires d'assurer
l'irrigation de leurs parcelles de manière plus égalitaire et d'avoir une
représentation sociale d'où ils étaient auparavant exclus, tout en prenant
en charge une célébration porteuse de prestige.
Deux questions demeurent, auxquelles nous n'apportons pas de
réponse: d'une part, celle de savoir pourquoi, dans les deux autres
communautés, les différences d'accès à la terre ne semblent pas se
traduire par des luttes des petits propriétaires pour le pouvoir; d'autre
part, jusqu'à quel point les luttes observées à Huantan traduisent un
problème alimentaire, et non pas plutôt la volonté d'un meilleur accès au
marché. Nous essaierons d'apporter une réponse en cherchant à savoir si
les unités domestiques cherchent à diminuer les inégalités de l'accès à la
nourriture essentiellement par des relations sociales, plutôt que par des
luttes pour le pouvoir au niveau communal.
5 Ce chef de famille appartenait au groupe que nous avons suivi à
Huantan (voir chapitre V).
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1.3. L'objectü de participation à l'identité collective
L'identité des familles paysannes se détermine par la reconnaissance
des autres familles appartenant au même groupe. Ceci suppose que le
sens de l'identité est le moteur constitutif des deux objectifs précédents.
Ce sens de l'identité fait qu'une unité domestique se considère comme
appartenant à la communauté, non parce que celle-ci est sa réalité et son
cadre de vie, mais parce qu'elle se reconnait dans les codes de
valorisation sociale du groupe, et les accepte comme cadre normalisateur
de sa relation avec le groupe.
Cette identité se construit par une sociabilité codifiée par des
valeurs de réciprocité, de redistribution et de partage, dans lesquelles
les produits locaux occupent une place privilégiée. De la rétribution de
services à la prise en charge des repas collectifs, en passant par les
repas de travail partagés entre familles lorsqu'elles pratiquent l'aide
mutuelle, la présence des produits locaux participent à la création
d'éléments communs où les familles se retrouvent.
Or, ce qui vient d'être énoncé suppose deux choses:
1) Toutes les familles ne peuvent pas participer de la même façon à
cette sociabilité en raison de leur différenciation: certaines feront des
efforts pour la sociabilité tandis que d'autres
privilégiée. Ces dernières pourront s'ériger en
y auront une place
garants de l'identité
collective ou, au contraire, en acteurs de changement, selon leur plus ou
moins grande identification avec le groupe, ou leur plus ou moins grande
tendance à incorporer de nouvelles valeurs extérieures à celui-ci. Ces
deux positions ne sont pas antagonistes. De plus, l'action de cette
catégorie de familles ne peut pas être isolée du cadre du groupe. Par
exemple, la perte de prestige qui résulte de l'utilisation d'aliments "non-
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locaux" dans les repas coutumiers (embauche des peones ou prise en
charge d'une célébration collective) semble exercer un contrôle social qui
limite cette pratique chez les familles aisées.
2) Par ailleurs, l'identité et la sociabilité étant intimement liées, les
changements survenus dans ces communautés (migration, restructuration
des rapports de production, semences améliorées, monétarisation de
l'approvisionnement, introduction des nouveaux produits) ne peuvent pas
être étrangers à la place qu'occupe l'alimentaire dans l'objectif de
représentation de l'identité collective. L'importance du maintien du
système domestique d'approvisionnement est aussi dû au fait que, pour
être reconnue comme comunera, une famille doit non seulement consommer
de ce qu'elle produit, mais préparer et valoriser ces aliments selon les
codes du groupe, connaître leurs usages dans les pratiques sociales et y
participer en apportant de ces produits. En général, les familles de
Huantan, qui monétarisent davantage les rapports de production que
celles d'Aquicha, semblent incorporer plus couramment des produits du
marché (riz, pâtes) dans les repas offerts aux peones et dans les
produits donnés aux tningedos en rétribution pour leur travail. Les
familles dans la IlIème étape du cycle domestique y ont davantage perdu
leur rôle dans la transmission des pratiques et des valeurs, tandis que
les jeunes qui ont migré et fait des études secondaires sont des acteurs
de changement. Cependant, ces changements restent peu perceptibles
dans la sphère publique, et ce encore moins à Aquicha qu'à Huantan.
Enfin, la force de l'alimentaire dans l'identité de ces familles, par
rapport à certains éléments symboliques de leur culture comme les
vêtements et la musique, réside en ce que les aliments sont produits par
les familles, tandis que les autres éléments ne le sont (presque) plus,
réduisant ainsi leur participation à la reproduction de la sociabilité. C'est
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en cela que les familles d'Atcas sont dépendantes de celles de Huantan et
d'Aquicha pour reproduire leur identité; ceci explique aussi que ce soient
les familles dans la deuxième et la troisième étape du cycle (plus
attachées à ces valeurs identitaires) qui consacrent le plus d'efforts au
maintien du troc.
2. LES RESSOURCES DOMESTIQUES
Pour mener à bien ces objectifs, les unités domestiques mettent en
oeuvre des ressources économiques (main-d'oeuvre, terre, bétail,
revenus), sociales (éducation, associations, groupes de pouvoir) et
culturelles (prestige). Ces ressources sont en grande mesure liées, et il
est évident qu'elles ne sont pas dissociables du cadre extérieur à la
communauté, car les familles s'appuient par exemple sur des contacts dans
les sphères administratives locales pour résoudre des conflits internes.
Cependant, du point de vue méthodologique, afin de comprendre la
logique des unités domestiques au sein de la communauté, il convient de
la situer d'abord par rapport à leurs propres ressources économiques.
Par ailleurs, dans les communautés étudiées, la possession de ces
ressources determine en grande partie que les familles puissent avoir
recours aux ressources sociales et culturelles indiquées. Deux des
ressources sur lesquelles comptent les familles comuneras sont limitées:
la terre et la main-d'oeuvre domestique.
2.1. L'accès à la terre
Pour l'ensemble des communautés et des secteurs, la forme commune
d'accès à la terre est l'usufruit transmis en héritage; les familles
domestique. La communauté garde








secteurs de production par différents moyens.
2.1.1 L'accès aux pâturages
L'accès aux pâturages est devenu une priorité pour les unités
domestiques, à la suite de la demande urbaine en produits d'élevage.
a) Dans la communauté d'Atcas, chaque unité domestique essaie
d'avoir deux aires de pâturages: l'une en altitude, afin d'y faire paître
le bétail pendant la saison sèche, de juin à octobre; l'autre dans la partie
basse du territoire communal, où le bétail est amené pendant la saison
des pluies, de novembre à mai.
Ces aires sont cédées par la communauté aux familles, en usufruit
réaffecté chaque année en Assemblée Générale; elles sont donc en quelque
sorte "appropriées" par chaque unité domestique. Une partie de ces aires
de pâturages est aussi distribuée par la communauté aux familles en
location annuelle, qui est en fait plutôt fictive, car renouvelée chaque
année (pour un prix symbolique) aux unités domestiques qui les
occupaient déjà. Chaque famille loue ainsi de un à trois pâturages, selon
le nombre d'animaux qu'elle possède, et qui est en général d'autant plus
élevé qu'elle possède davantage d'aires de pâturages en usufruit.
Une partie des pâturages d'altitude est aussi louée par la
communauté à la Ferme Communale d'ovins d'Atcas (environ 1900 ha), ainsi
qu'à des non-comuneros, des familles de Huantan qui y font paître leur
bétail pendant la saison sèche.
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Par ailleurs, près d'une dizaine de familles enregistrées dans la
communauté mais résidant à Huancayo, continuent à utiliser les pâturages
d'Atcas. En effet, il suffit que le propriétaire "absentéiste" qui possède
un troupeau important fasse acte de présence dans l'Assemblée annuelle
de planification, pour s'assurer que l'usufruit de ses pâturages ne soit
pas remis en question.
La communauté ne dispose plus d'un nombre suffisant de pâturages
à céder aux familles, notamment ceux d'altitude, qui sont les plus
recherchés sur 108 unités domestiques enregistrées en 1987, 95
possèdent du bétail, mais près de la moitié de ces dernières (43 unités
domestiques) n'ont pas de pâturages d'altitude en usufruit. Parmi les
autres unités domestiques résidentes, 30 possèdent un à deux pâturages,
15 en possèdent de trois à quatre, et 7 ont plus de cinq pâturages.
Afin d'avoir accès aux pâturages d'altitude, les familles s'associent
en regroupant leurs troupeaux, qu'elles gardent à tour de rôle; ce
système d'entraide est appelé turna ou turnos (aide mutuelle "par
tours"). Elles font aussi paître leur bétail dans les pâturages d'autres
familles, auxquels elles ont droit d'accès lorsqu'elles sont embauchées
comme bergers.
Cet accès inégalitaire aux pâturages est reflété par la taille des
troupeaux domestiques. Selon nos estimations (registres communaux et
informateurs), plus de la moitié des 49 unités domestiques qui détiennent
des pâturages en usufruit ou en location possèdent jusqu'à 200 têtes
d'ovins, et les restantes en ont plus de 200. Par contre, les 43 unités
domestiques sans pâturages possèdent entre 15 et 100 têtes d'ovins. De
même, seul un quart des familles ne possèdent pas de camélidés, et elles
font principalement partie du groupe sans pâturages.
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b ) Dans les communautés de Huantan et d'Aquicha, l'accès aux
pâturages est également réglementé par la communauté.
A Huantan, les pâturages d'altitude sont loués par la communauté
de façon annuelle. Contre un paiement extrêmement bas, les unités
domestiques ont le droit de faire paître leurs animaux dans des espaces
non fermés appelés cenchedes, marqués par des limites naturelles
reconnues. Conservées pendant des années par les unités domestiques, les
cencbedas sont, en règle générale, transmises selon une sorte d'héritage-
location. A l'heure actuelle, n'ayant plus de csnchades a distribuer 6, les
unités domestiques sont contraintes soit de former des Coopératives
d'élevage, soit de s'associer à la Ferme Communale, soit enfin d'accéder
de façon temporaire aux pâturages des autres familles en échange de leur
force de travail, comme bergers, ou par un système de métayage appelé al
partir 7.
Tant à Huantan qu'à Aquicha, ces deux dernières formes d'accès
temporaire sont également utilisées dans les pâturages de basse altitude,
où les animaux sont laissés dans des endroits appelés boiaderos, que la
communauté a cédés en usufruit aux familles.
Pendant la saison sèche, les unités domestiques utilisent à la fois la
zone de jachère et le chaume de maïs pour nourrir le bétail. Pendant un
à deux mois après la récolte du maïs, le droit de paître le chaume est
libre, en payant à la communauté un montant assez élevé par tête de
bétail. Après cette période, le pâturage est gratuit et ouvert aux animaux
...., , ,.., " " .
6 Des prairies d'altitude sont en litige entre Huantan et Atcas.
7 Ainsi appelé parce que le propriétaire des terres a migré; dans une
autre forme de métayage appelé en cotnpenie, le propriétaire réside dans
la communauté.
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de bât. L'accès à ce fourrage est concédé par la communauté aux moments
critiques de la saison sèche, et il est l'objet de conflits du même ordre
que ceux du secteur seceno, comme on le verra plus loin.
L'accès à la luzerne, principale source de fourrage pour le bétail
bovin, est par contre sous contrôle et décision domestique: les familles
louent leurs parcelles ("à la coupe", c'est-à-dire broutée sur place), ou
bien le plus souvent font des échanges, en viande, en bétail et en
fromage. L'accès est également possible par le métayage appelé al partir.
En conclusion, dans les trois communautés, l'accès aux pâturages
est sous contrôle communal; mais la décision communale est basée sur
l'accumulation de bétail dans certaines unités domestiques plutôt que sur
l'égalité des possibilités d'accès pour l'ensemble des membres de la
communauté. Ceux qui ont davantage la possibilité d'accumuler sont les
anciens noyaux domestiques, qui existaient déjà lorsque les communautés
firent la distribution des pâturages. A l'opposé, pour une grande partie
de la communauté, l'accès est déterminé par des formes temporaires
d'entraide, de métayage, ou par une combinaison de différentes formes de
vente de leur force de travail rémunérées en espèces, en nourriture et
en droit de pâturage.
2.1.2. L'accès aux secteurs cultivés
a) Le secteur des cultures pluviales ou secano
Dans la communauté de Huantan , les dates limites du cycle de
cultures dans le secteur secerio sont souvent l'objet d'affrontements:
d'une part, les "éleveurs" font pression sur les décisions de l'Assemblée
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pour faire brouter leurs animaux dès que la saison sèche commence:
d'autre part, les "agriculteurs", qui n'ont pas ou peu de bétail, cherchent
à faire les labours avant semis durant la saison des pluies, ce qui facilite
leur travail mais repousse les récoltes au moment où la saison sèche est
bien avancée. Ces deux groupes représentent , d'une certaine manière, les
"vieux" et les "jeunes" de la communauté.
Plus de la moitié des unités domestiques étudiées lors des enquêtes
cultivent dans ce secteur, mais environ un quart d'entre elles
accèderaient à ces parcelles par location ou par métayage. Toutefois,
l'accès à ce secteur ne pose pas de conflits, surtout en raison de
l'importance que prend le secteur irrigué, où les rendements sont plus
élevés et où l'on peut cultiver des produits à débouché marchand,
exigeants en eau. Ainsi, ce sont apparemment surtout des parcelles de
secano que la communauté cède aux jeunes unités domestiques, car il y a
peu ou pas de parcelles à distribuer dans le secteur irrigué. Une
augmentation de l'aire irriguée passe, entre autres, par la décision
communale
d'irrigation.
(et sa capacité économique) de construire des canaux
b) Le secteur irrigué et les différenciations d'accès à la terre
L'accès au meizel est généralisé à Huantan, puisque 80% des familles
y possèdent entre une et 15 terrasses. Il existe cependant des
différences de répartition la plupart de ces familles possède entre une
et trois terrasses, et une minorité en possède de 7 à 15. De même, à
Aq uicha, la plupart des familles possède moins de 500 m2 dans la moye;
seules une ou deux familles accumuleraient jusqu'à 15-20 terrasses, et
une minorité dispose d'une surface intermédiaire. Dans les deux
ltl9
communautés, les familles accèdent aussi au meizel par la location et par
le métayage al partir.
Selon les registres communaux, près des trois quarts des familles
possèdent des parcelles dans le secteur potrero à Huantan: la grande
majorité possède moins de cinq parcelles (soit moins d'un ha), tandis
qu'un nombre minime de familles (moins de 5%) possède jusqu'à 10 ou 12
ha; ces dernières forment le groupe des moyens propriétaires. A Aquicha,
selon nos enquêtes, la presque totalité des unités domestiques y possède
moins d'un ha, et seulement 10 familles accumulent entre un et trois
hectares. Dans cette dernière communauté, environ un quart des familles
accèdent au potrero par le métayage al partir.
L'accès au verger ou be.jio est beaucoup moins généralisé: à
Huantan, quelques familles détiennent l'ensemble des parcelles, et à
Aquicha seul un quart des familles y ont accès.
Les secteurs irrigués, moins étendus et plus importants que le
secano pour les communautés en raison des besoins économiques, sont
donc d'un accès assez généralisé, mais très différencié. En moyenne, les
trois quarts des familles exploitent chacune moins d'un hectare de
surfaces irriguées, pour leur consommation et pour se procurer un
revenu agro-pastoral, tandis qu'un très petit groupe exploite des
surfaces deux à cinq fois plus grandes que la moyenne. La plupart des
autres familles n'ont pas de terres dans ces secteurs et sont obligées d'y
accéder en échange de leur force de travail.
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2.1.3. Les limites dans les formes d'accès indirect à la terre
Comme nous venons de le voir, l'accès à la terre est inégalitaire
dans tous les secteurs, mais il existe pour chacun d'entre eux des formes
d'accès temporaires. La forme la plus utilisée pour avoir ou pour
augmenter la surface productive est le métayage (al partir ou en
compania) , dans lequel la famille A - de ressources limitées - travaille sur
la ou les parcelle(s) de la famille B - usufruitière - en partageant avec
celle-ci, à parts généralement égales, les produits obtenus. La famille B
apporte les intrants, et elle partage aussi les risques de diminution ou de
perte de la production.
Moins fréquemment, la famille à faibles ressources cherche à louer
la terre (arriendo) , modalité moins appréciée car elle signifie une
disponibilité en argent qui n'est pas toujours certaine, et aussi parce que
les facteurs de risque ne sont pas tenus en compte dans les termes du
contrat.
Ces modalités ont cependant deux contraintes principales: d'une
part, la surface exiguë des terres cédées en erriendo ou al partir, car les
migrants préfèrent les laisser aux soins de leurs familles élargies, et les
laisser semées en luzerne si celles-ci ont peu de main-d'oeuvre
disponible; d'autre part, une surcharge de travail, surtout pour les
unités domestiques ayant peu de personnes en âge de travailler. Ces
contraintes expliquent que la façon la plus accessible pour une famille
d'assurer son alimentation, consiste à vendre sa force de travail comme
péon, nous y reviendrons. En revanche, le métayage et la location sont
les seules formes qui permettent à ces familles d'avoir accès à l'eau.
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2.2. L'eau d'irrigation accès et distribution
Dans la mesure où l'accès à la terre (direct ou indirect) donne
droit à l'accès à l'eau, ces deux moyens de production sont également
différenciés entre les unités domestiques. Cependant, la distribution de
l'eau d'irrigation étant sous contrôle communal dans tous les secteurs,
elle oppose les familles à l'administration communale.
Dans les deux communautés, la mita, ou distribution de l'eau par
tours d'irrigation, est fonction de la surface des parcelles. Les familles
effectuent leur tour d'irrigation dans un ordre établi qui est respecté
durant les tours d'irrigation du cycle de chaque culture. Chaque mita
dure une demi-journée à une journée entière, selon le débit d'eau, la
taille de la parcelle et le secteur à irriguer. Le nombre de mitas
nécessaire pour obtenir une récolte, ainsi que l'intervalle qui les sépare,
varient selon le type de culture et l'étage écologique B.
La distribution de l'eau d'irrigation pose deux problèmes
principaux, d'une part entre les propriétaires, et d'autre part entre ceux-
ci et le responsable de la distribution de l'eau. A l'exception des mitas,
l'ensemble des mesures que comprend la distribution de l'eau d'irrigation
(depuis la fermeture des barrages des lagunes d'altitude à la fin des
pluies, jusqu'à la détermination de la fréquence d'irrigation au fur et à
mesure qu'avance la saison sèche) sont décidées par l'ensemble des
Juntes de Regantes, composées par les propriétaires des parcelles des
secteurs irrigués. Il y a autant de Jurites que de canaux d'irrigation.
Elles ne sont pourtant que l'organisme consultatif de l'Administrateur des
•••• ,. n·." " .
B Par exemple, à Huantan et à Aquicha, le nombre de mitas pour le maïs
dans le secteur meïzel est limité à trois (août, septembre-octobre et
novembre-décembre), avec un intervalle de 30 à 35 jours entre chaque.
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Eaux, autorité principale, élue en Assemblée, qui a sous son autorité un
responsable de la distribution (également élu en Assemblée) pour chaque
canal d'irrigation ou eceq uis:
L'administrateur décide de la date du nettoyage annuel des canaux
d'irrigation, ou Limpiecequie; travail communal auquel la participation, de
caractère obligatoire, est une des conditions essentielles pour avoir accès
à l'eau. Il décide également de la distribution et de l'ordre des mitas
pour chaque famille. Ceci donne lieu à des affrontements, notamment à
Aquicha, à cause d'une part de l'ordre hiérarchisé d'irrigation du meizel
(commençant par les autorités, suivi des communeros les plus agés, puis
des plus jeunes), d'autre part du manque d'eau et de main-d'oeuvre
domestique. Les mitas durent dans cette communauté une journée entière,
à cause du faible débit d'eau. Les unités domestiques dont la plupart des
enfants ont migré et celles où le chef de famille est une veuve sans
enfant adulte au foyer (qui ensemble représentent près de 25% des unités
domestiques), sont obligées de faire des choix entre leurs cultures
lorsque leur mita tombe le même jour pour deux ou trois parcelles
éloignées, ce qui est souvent le cas, surtout en secteur potrero. Ces
unités domestiques sont obligées, soit de payer une main-d'oeuvre, selon
les possibilités de leur budget et l'importance qu'elles accordent à la
culture à irriguer, soit de ne pas irriguer une des parcelles, lorsqu'elles
n'ont même pas l'aide de leur famille élargie.
A Huantan, l'eau est abondante et les mitas durent en général une
demi- journée. Les familles s'organisent en aide mutuelle ou, plus
rarement, elles embauchent un peon, lorsque leurs parcelles sont
éloignées les unes des autres, ce qui est peu souvent le cas, car elles
ont été, pour la plupart, concentrées dans une seul endroit au moment de
la construction du secteur potrero.
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Malgré ces différences, dans les deux communautés, la distribution
de l'eau occupe la plupart des thèmes discutés en Assemblée au cours de
l'année. Les membres des Juntas demandent un rôle plus important en
rapport avec leur caractère consultatif, et cherchent à faire élire un des
leurs comme Autorité ou comme éxécutant de la distribution; à défaut,
chacun essaie de faire pression sur ce dernier pour bénéficier de
davantage d'eau. Les "vols" de mitas sont très courants (détournement
de l'eau entre différents canaux), et en cas de récidive, l'administrateur
peut décider la suspension et jusqu'à la coupure totale de l'eau pour une
famille.
En résumé
* La plus grande importance accordée au secteur irrigué par
rapport au secteur pluvial provient du fait qu'il permet des cultures
sources de revenus (luzerne, pomme de terre), et des rendements plus
élevés pour les cultures de subsistance.
* Par contre, la grande importance accordée à l'accès aux pâturages
est liée à la possibilité d'accumulation à partir du bétail.
* Les cultures de subsistance ne sont pas (comme cela avait été
signalé pour d'autres communautés par de la Cadena (1980) et Hervé
(1988» concentrées dans le secteur seceno, ce dernier subissant les
effets de l'importance accordée aux potreros, du manque de main d'oeuvre
domestique suite à la migration des jeunes, et de la sécheresse des
dernières années.
* Si la plupart des unités
différents secteurs agricoles, elles
domestiques ont un accès direct à ces
ne disposent que de moins d'un ha
pour leur consommation, et environ un quart des familles sont dans une
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situation encore plus démunie du fait de leur accès indirect à ces
secteurs.
* Au total, si l'accès à la terre est en général limité pour la
plupart des familles, ce sont les pâturages et le secteur irrigué qui sont
les plus convoités, parce qu'ils permettent d'obtenir non seulement des
revenus mais aussi des rendements plus élevés (pour le secteur irrigué),
pour un travail moins contraignant. Ce dernier aspect est en rapport
avec les ressources humaines sur lesquelles compte une famille pour le
travail ag ro-ipaator-al,
2.3. Les ressources humaines structure familiale et main-d'oeuvre
domestique
Pour les unités domestiques des trois communautés, la main-
d'oeuvre principale est constituée par les membres du noyau domestique.
La famille élargie et les liens "spirituels" (parrains, filleuls, compadres)
forment le deuxième niveau d'organisation sociale de la production. L'unité
domestique entretient avec ces niveaux des relations privilégiées qui se
manifestent par l'aide mutuelle et la réciprocité généralisée.
2.3.1. structure et constitution des unités domestiques
La structure des unités domestiques présente des élements communs
et distincts selon les communautés, qu'il convient de signaler, car ils sont
déterminants dans l'organisation sociale de la production et de la
consommation.
Les deux principaux aspects communs sont: (1) les unions
essentiellement endogamiques (les chefs de famille et leurs conjointes
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étant généralement originaires de la même communauté), ce qui garantit et
favorise l'entraide familiale; (2) l'addition à l'unité domestique d'un
membre de la famille élargie (bru, neveu, petit enfant) qui apporte sa
main-d'oeuvre lorsque les chefs de famille ont plus de 65 ans; lorsque le
chef de famille est une femme jeune avec enfants, elle réside
généralement sous le même toit que ses parents.
Les unités domestiques diffèrent par le nombre d'enfants et
l'habitat. Les familles nucléaires dans les communautés agricoles ont en
moyenne quatre enfants, tandis que chez les éleveurs d'Atcas, elles en
ont six. Dans les deux premières communautés, les unités domestiques
habitent généralement dans une maison séparée de celles de leurs familles
élargies. A Atcas, par contre, la moitié des unités domestiques dont le
chef de famille a moins de 35 ans habitent sous le même toit que les
parents.
La constitution d'une unité domestique diffère, principalement, selon
la quantité des biens et des ressources que le chef de famille et sa
conjointe reçoivent en héritage. Lorsque les parents vieillissent, ils
laissent aux soins des enfants une partie des ressources, terre ou bétail;
la production obtenue est partagée, mais les ressources appartiennent
encore aux parents. En général, ce n'est qu'après la mort des parents
que les ressources familiales sont distribuées parmi les enfants.
L'étape précédant l'héritage est une motivation importante pour le
retour des migrants à la communauté. Ainsi, les retours ont lieu
principalement lorsque les parents ont un âge avancé;
peuvent revendiquer, lors de l'héritage, le travail apporté.
étant donnée la surface réduite que possèdent la plupart






reçoivent un héritage trop restreint, surtout s'il est partagé entre quatre
enfants. Elles seront obligées de louer, d'accéder à la terre par métayage
ou de vendre leur force de travail. Ainsi, en règle générale, un ou deux
enfants restent dans la communauté, tandis que les autres migrent tout
en gardant accès à une partie de la production obtenue. Par contre, les
enfants de ceux qui ont pu accumuler davantage de ressources auront
non seulement une première étape du cycle domestique plus aisée, mais
seront aussi aidés matériellement et socialement pendant la deuxième étape
de leur cycle, et ils auront davantage la possibilité d'accumuler un
capital.
A Atcas, jusqu'à la fin de la première étape du cycle domestique, la
gestion du capital (pâturages et troupeaux) se fait généralement en
commun. En aidant leurs parents, les enfants reproduisent le capital à
hériter et, en même temps, ils ont la possibilité de partager les pâturages
et les trois maisons (une au village et les autres dans chaque aire de
pâturage), ainsi que de tirer un profit économique de la vente et du troc
des produits obtenus par la gestion commune des troupeaux. Les jeunes
chefs de famille qui héritent de peu de ressources sont dans une
situation similaire à ceux de Huantan et d'Aquicha: ils sont obligés de
vendre leur force de travail dans la communauté pour se procurer un
revenu, ou bien de migrer.
2.3.2. La main-d'oeuvre domestique
Une unité domestique compte d'abord et surtout sur ses propres
membres pour le travail à réaliser: le chef de famille, sa conjointe, et
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quatre à six enfants selon les communautés. L'apport de chacun de ces
membres varie.
Les rapports productifs entre l'homme et la femme au sein de
l'unité domestique sont complémentaires. Pendant la première étape du
cycle domestique, lorsque les enfants sont en bas âge, la femme fera
surtout des travaux qui l'éloignent le moins possible de la maison, comme
le pâturage du bétail sur les parcelles irriguées. Mais tout au long du
cycle domestique, la fonction de la femme est double travailler, et
nourrir les membres de la famille. Au sein de l'unité domestique, les
décisions se prennent en commun. La femme discute d'égal à égal avec
l'homme en ce qui concerne la production et sa destination, surtout si
une partie des ressources de l'unité domestique provient de son héritage,
ce qui est souvent le cas. Lorsque la famille embauche de la main
d'oeuvre, c'est la femme qui décide de leur alimentation, de la quantité et
du type des produits à leur donner. Un mauvais service de la part de la
femme nuit aux rapports du chef de famille avec les travailleurs
embauchés.
Par contre, l'apport de la main-d'oeuvre des enfants varie
grandement selon les étapes du cycle domestique. Ainsi, lorsque les
familles traversent la première étape, elles ont en moyenne 2 à 5 enfants
selon les communautés; l'âge moyen de ceux-ci ne dépasse pas 8 ans.
C'est surtout dans la deuxième étape du cycle domestique que la plupart
des enfants, qui auront entre 17 et 20 ans, constitueront une main-
d'oeuvre à part entière. Mais c'est aussi à partir de cet âge que les
enfants migrent. La situation des familles d'Aquicha est ainsi la plus
défavorisée, car pendant cette étape, elles n'auront en moyenne qu'un
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enfant résidant au foyer, en comparaison avec celles de Huantan et
d'Atcas, qui compteront respectivement avec 3 et 4 enfants. Dans la
troisième étape du cycle domestique, lorsque les enfants sont adultes, ils
ne peuvent être considérés comme main-d'oeuvre domestique qu'à Atcas ,
où deux à trois enfants résident encore au foyer. Dans les deux autres
communautés, soit ils résident dans une maison séparée, soit ils ont
migré. C'est donc surtout dans la deuxième étape du cycle domestique
qu'une famille a sa plus grande capacité productrice.
Secondairement, comme nous l'avons signalé au début, l'unité
domestique s'appuiera sur la force de travail de la famille élargie lorsque
la sienne est insuffisante. A Huantan et à Aquicha, l'aide que peuvent
espérer les unités domestiques de leurs enfants résidents est très
restreinte, puisqu'en général un sur trois seulement s'installe dans la
communauté (les autres migrent). A l'opposé, les unités domestiques
d'Atcas peuvent compter sur une famille élargie plus nombreuse, car deux
enfants sur trois s'installent dans la communauté. Bien entendu, la famille
élargie est constituée par un réseau plus étendu de parenté; mais cet
exemple du rapport parents-enfants met en évidence une situation qui
touche l'ensemble des unités domestiques, et par conséquent aussi les
familles élargies qui voient ainsi leurs membres diminuer.
La migration est donc un aspect déterminant dans les ressources
sur lesquelles compte une unité domestique pour sa stratégie alimentaire.
Deux autres aspects sont importants à signaler concernant les
répercussions de la migration sur l'organisation domestique de la
production et de la consommation. D'une part, la migration féminine
s'accentue dans les trois communautés, et elle concerne dans chacune
d'entre elles environ la moitié du total des enfants migrants. D'autre part,
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la migration ne signifie pas nécessairement la perte absolue de la main-
d'oeuvre des jeunes. La plupart des migrants reviennent périodiquement
à la communauté, afin d'aider leurs parents aux moments critiques du
cycle agricole, surtout pour les semences et pour les récoltes. Ces
retours périodiques des enfants migrants diffèrent toutefois selon les
communautés: à Aquicha et à Atcas, le fait qu'environ la moitié d'entre
eux reviennent plusieurs fois dans l'année peut être mis en rapport avec
le lieu de migration plus proche (Cafiete, Huancayo) de beaucoup d'entre
eux, par rapport à ceux de Huantan, qui migrent surtout à Lima et
reviennent généralement une fois par an. Les faibles moyens économiques
des parents pour
semble aussi être
faire appel à de la
une raison pour
main-d'oeuvre extra-domestique
laquelle les enfants d''Aquicha
reviennent plus souvent que ceux de Huantan. Enfin, les fêtes communales
d'Aq uicha associées au cycle agricole (semailles du maïs, limpieceq uie)
constituent une source de motivation importante pour revenir
périodiquement et participer à la vie communautaire.
En résumé, non seulement l'accès à la terre est différencié, mais en
plus, les familles doivent restructurer leurs rapports de production en
raison de la migration de leurs enfants. Cet aspect ne peut pas être
dissocié des bas revenus que procure le travail agro-pastoral,
2.4. Les sources diversifiées du revenu paysan de la terre à la
vente de la force de travail
L'activité agro-pastorale est la principale source de revenu pour la
plupart des familles paysannes. Cependant, les contraintes dans l'accès à
la terre et dans la commercialisation de cette production fait que ces
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revenus sont faibles pour une grande partie des producteurs paysans,
qui se voient ainsi obligés de chercher d'autres sources de revenu.
2.4.1. L'activité agricole comme source de revenu
Comme nous l'avons montré dans le Chapitre III, les familles
vendent de petites quantités de leur production agricole, et les volumes
écoulés ne sont pas significatifs dans le revenu domestique annuel.
Cependant, à Huantan, depuis quelques années, une partie des unités
domestiques pratique la culture commerciale de pomme de terre irriguée 9.
La possibilité de produire à crédit, à laquelle s'ajoutaient les prix
garantis pour la pomme de terre en 1986, ont attiré les producteurs de
cette communauté, malgré la moindre résistance aux maladies des semences
améliorées et le coût de production élevé de cette culture. En 1987,
environ un quart des familles de Huantan produisent cette pomme de
terre commerciale. Ce sont pour la plupart des propriétaires moyens
traversant la deuxième et la troisième étape de leur cycle domestique. Ils
obtiennent des revenus moyens estimés à 1150 Intis par an, grâce à des
rendements élevés de cette culture (30 à 50 TM/ha) par rapport à la
pomme de terre produite dans le même secteur mais avec une technologie
traditionnelle (17 TM/Ha).
Cette production est en partie vendue dans les marchés urbains,
surtout à Cafiete et à Lima. Cependant, de façon significative, l'ensemble
...." ,. , .
9 En 1984, l' Instituto Rural "Valle Grande" a proposé aux familles
possédant des parcelles dans le secteur irrigué de produire de la pomme
de terre pour semences en augmentant les rendements grâce à des
techniques modernes, afin de dégager des excédents commercialisables.
Les contrats comprenaient l'apport à crédit de semences améliorées,
d'intrants chimiques, d'équipement d'aspersion et d'assistance technique.
A la récolte, les producteurs devaient rendre entre 30% et 50% de leur
production.
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des producteurs destine une partie, et dans certains cas la totalité, de
leur production à la consommation ou aux autres usages
domestiques (troc, rétribution
domestique embauchée).
partielle de la main-d'oeuvre extra-
2.4.2. Les activités économiques liées à l'élevage
Ces activités ont clairement pour but, par contre, de se procurer
un revenu; les unités domestiques leur consacrent ainsi une grande
partie de leur énergie et de leur main-d'oeuvre.
a) Dans les deux communautés agricoles
A Huantan et Aquicha, la production de bétail, viande et produits
laitiers est la principale source de revenus pour environ trois quarts des
familles. Cependant, les troupeaux domestiques sont petits: en moyenne,
ils ne dépassent pas 6 bovins, 9 ovins ou 16 caprins. Nous avons estimé
qu'une minorité d'unités domestiques possèdent des troupeaux beaucoup
plus importants, qui peuvent aller jusqu'à 35 têtes de bovins, 50 têtes
de caprins et jusqu'à 100 têtes d'ovins, et qu'elles tirent de ce bétail des
revenus très supérieurs à la moyenne la.
De la même façon que la quantité de parcelles travaillées,
l'importance et le type des troupeaux sont très liés aux ressources
humaines et économiques des familles. Ainsi, les familles dans la première
étape de leur cycle domestique possèdent peu ou pas de bétail, et ont
la Cette information est cependant difficile à precrser car leur capital en
bétail est volontiers diminué, tant dans les registres communaux que lors
de l'application des enquêtes.
surtout des caprins, moins chers à entretenir. Celles dans la deuxième
étape diversifient leur cheptel, ou bien ont davantage de bovins, qu'il
faut nourrir avec de la luzerne, et par contre à Aquicha surtout des
ovins, moins exigeants en luzerne. Dans leur troisième étape, faute de
main-d'oeuvre domestique suffisante, les familles ont tendance à réduire
leurs troupeaux.
Pour les familles qui possèdent un cheptel grand ou moyen, cette
activité constitue une source de revenus régulière. Elles vendent aux
intermédiaires entre un et trois taureaux, veaux ou moutons par an 11.
Les familles qui possèdent des petits troupeaux (un à trois bovins, moins
de 15 chèvres) vendent surtout en cas de besoin, ce qui permet à la
famille de disposer d'argent de façon immédiate. Pour les deux catégories
de producteurs, la vente des carcasses, des peaux et de la laine,
constitue généralement un revenu complémentaire.
Le bétail est ainsi une source "mobile" et diversifiée de capital,
notamment par la transformation du lait des bovins et des caprins en
fromage.
La traite du lait, et la fabrication du fromage et des autres
produits laitiers (requeson ou petit-lait, mantequil1a de queso, espèce de
beurre non battu) demandent peu de main-d'oeuvre 12. Ces produits sont
consommés par la famille, mais sont aussi vendus en petites quantités à
11 Ces familles obtiennent entre 300 et 500 Intis par mouton et entre 1000
et 1500 Intis par taurillon ou taureau vendu.
12 Le fromage et la mentequille de queso sont surtout préparés au champ,
pendant le gardiennage du bétail; le requeson est préparé le soir à la
maison, avant ou après le repas. Ces tâches sont réalisées principalement
par des femmes, aidées par les enfants.
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l'intérieur de la communauté. Le fromage est le seul produit commercialisé
régulièrement sur les marchés urbains.
Les familles qui possèdent
ou 30 à 40 chèvres) produisent
un cheptel important (cinq à 10 bovins
60 à 65 kg de fromage par mois. Elles
représentent une minorité de familles et sont les "grandes productrices"
de fromage. Elles peuvent vendre directement au marché de Huancayo,
établissant au préalable des quotas hebdomadaires avec les commerçants










relation égalitaire, celui-ci étant dans la
producteur important.
Les familles qui possèdent un troupeau moyen de trois vaches sont
intermédiaire
les plus nombreuses. Elles produisent 34 à 36 kg de fromage par mois. Le
revenu provenant de la vente du fromage est une part importante, fixe et
régulière de leur budget. Ces familles établissent avec l'intermédiaire un
quota hebdomadaire de 7 à 9 kg, qu'elles sont tenues de respecter tout
au long de l'année. Si les conditions climatiques sont défavorables, elles
sont obligées de déployer diverses stratégies afin de maintenir l'accord
commercial.
Celles dont le cheptel est encore plus petit ont une production
mensuelle de 10 à 16 kg. Elles n'ont pas la possibilité d'un contact direct
avec les détaillants de la ville car, à cause de leur petite production
hebdomadaire, les frais de transport sont trop élevés par rapport aux
bénéfices. Elles ne peuvent pas établir un quota hebdomadaire avec les
intermédiaires, car ceux-ci donnent la priorité aux moyens et grands
producteurs dont la production suffit à remplir leurs cargaisons. Ces
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familles vendent surtout aux familles de la communauté, aux commerçants
locaux et dans les foires.
Dans les trois catégories de producteurs, les revenus provenant de
la production du fromage sont généralement les plus importants. Le sous-
système pastoral produit des revenus plus élevés à Huantan (19850
Intis/an) qu'à Aquicha (13250 Intis/an), et ceux-ci sont surtout constitués
à partir du fromage. En outre, ce sont les familles qui traversent la
deuxième étape de leur cycle domestique qui obtiennent les revenus les
plus élevés (23500 Intis/an à Huantan et 19900 à Aquicha), Les revenus
des jeunes chefs de famille (17300 Intis/an à Huantan, et moins de la
moitié à Aquicha) sont par contre plus proches de ceux des chefs de
famille plus âgés (10000 à Huantan et 7550 à Aquicha).
Les revenus obtenus à partir du bétail constituent en fait la
presque totalité des revenus agro-ipastor-aux des familles de Huantan et
d'Aquicha, ce qui montre l'importance de cette activité économique dans
les stratégies alimentaires paysannes.
Toutefois, ces revenus pastoraux n'indiquent pas tout à fait l'accès
réel des producteurs au marché. En effet, les contraintes liées à la
commercialisation signifient des pertes économiques. Par exemple, les
intermédiaires diminuent le prix d'achat de 10 Intis par kilo de fromage
pendant la saison de haute production. De plus, l'autocar est le moyen le
plus couramment utilisé par les familles qui commercialisent directement
leur production en ville pour éviter de passer par les intermédiaires; or,
l'attente des autocars vers Huancayo entraine aussi des pertes pour les
producteurs: ils sont souvent obligés de laisser leurs chipas (paquets où
l'on tranporte 16 fromages d'un kilo chacun) dans les hameaux situés au
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bord de la route, ce qui produit une perte de poids des fromages par
évaporation d'eau, et diminue ainsi leur marge de bénéfices, car ils sont
vendus au kilo et non à l'unité. Par ailleurs, l'interruption de la
circulation sur la route est fréquente en saison des pluies; et le mauvais
état des moyens de transport provoque peut-être encore davantage
d'interruptions que les accidents naturels.
Surtout, il
commercialisation :
faut déduire de ces revenus les frais de
1) Les intermédiaires font payer aux producteurs un tarif de 20 à
25 Intis pour le transport de chaque chipa.
2) Le prix du transport des chipas en autocar est beaucoup plus
élevé (200 Intis chacune), et si les commerçants de Huancayo payent de
meilleurs prix aux producteurs que les intermédiaires (15 Intis de plus
par kilo de fromage pour ceux de Huantan et 10 pour ceux d'Aquicha), le
bénéfice de commercialisation est quand même réduit de plus de moitié
pour les producteurs d'Aquicha et de près d'un quart pour ceux de
Huantan 13.
b) Elevage et économie domestique à Atcas
Dans la communauté d'Atcas, l'élevage extensif d'ovins et de
camélidés procure un revenu par la commercialisation de bétail sur pied,
de carcasses, de laine et de peaux.
Le cheptel est en majeure partie constitué par du bétail ovin: une
unité domestique en possède de 20 à 400 têtes et plus. En effet, si la
moyenne communale est de 113 ovins par famille, l'importance des
13 Il faut ajouter à tout cela la location des ânes, à 50 Intis chacun pour
la journée, pour transporter les chipas (maximum trois par âne) jusqu'à
la route.
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troupeaux est très inégale. Les troupeaux de lamas et alpagas sont plus
petits que ceux d'ovins, mais tout aussi inégaux (10 à plus de 100 têtes
par unité domestique).
Mais ici, à la différence des communautés agricoles, la main-
d'oeuvre domestique permet d'augmenter les troupeaux d'environ cinq fois
entre la Iè re et la IIIème étape du cycle domestique. Toutefois, les
familles d'éleveurs considèrent qu'un cheptel de 300 animaux est le
minimum indispensable pour assurer leur reproduction, même si ce
minimum n'est atteint que par une partie d'entre elles et seulement vers
la fin de leur cycle domestique.
L'essentiel de la commercialisation du bétail d'Atcas est effectuée
par des intermédiaires, les produits les plus recherchés par ceux-ci étant
les moutons et la laine, notamment celle d'alpaga. Ce sont les ovins sur
pied qui constituent la principale source de revenu. La vente de
carcasses apporte un revenu complémentaire, surtout lorsqu'il s'agit de
viande de mouton 14. La viande de lama est payée à un prix très
inférieur (de moitié).
Si la laine de mouton est achetée à un prix extrêmement bas, celui
de la laine d'alpaga est six fois supérieur, et égal à quatre fois celui de
la viande de mouton. Les revenus provenant de la vente de laine ne sont
pourtant pas très importants. Si la production de laine est de l'ordre de
3 et 6 livres par tête de mouton et d'alpaga par an, toute la laine
produite n'est pas commercialisée: une grande partie est utilisée pour la
confection des couvertures, qui sont ensuite commercialisées ou troquées.
14 Les producteurs reçoivent de 450 à 500 Intis par mouton, de 200 à 300
Intis par agneau, et 25 Intis/kg pour la viande de mouton en carcasse.
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De façon surprenante, les revenus provenant de la vente du bétail
sur pied, de la viande et de la laine, ne semblent pas être en rapport
direct avec l'augmentation des troupeaux selon les étapes du cycle
domestique.
Ce sont les jeunes chefs de famille qui obtiennent les revenus les
plus élevés (14335 Intis par an). Cela pourrait s'expliquer par le fait
qu'ils vendent davantage par rapport aux autres: ils pratiquent
relativement moins le troc et l'échange avec les intermédiaires, et
achètent plus de produits alimentaires industriels. Par contre, dans les
deux autres étapes du cycle domestique, les revenus plus bas des familles
s'expliqueraient par le fait qu'elles basent leur économie sur le tissage
des couvertures plutôt que sur la vente du bétail.
Ainsi, les revenus provenant de la commercialisation du bétail sur
pied, de la viande et de la laine, à Atcas sont plus bas que ceux
provenant de l'élevage chez les familles de Huantan, et sont similaires aux
revenus des familles d'Aquicha. Notons aussi qu'à Atcas, il faut déduire
de ces revenus le coût de la commercialisation du bétail représenté par le
prix élevé du transport appliqué par les intermédiaires (25 Intis par
tête). C'est la raison pour laquelle le voyage à pied jusqu'à Huancayo, en
trois jours de marche à travers les prairies d'altitude, est encore
pratiqué, surtout par les petits propriétaires.
2.4.3. Les autres sources de revenu
Entre un quart et la moitié de la population de Huantan et
d'Aquicha exerce des activités complémentaires de l'agriculture et de
l'élevage. Ces différentes activités montrent, comme les précédentes, des
inégalités entre les unités domestiques au sein des communautés:
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certaines sont basées sur la vente de la force de travail (peôn, berger),
alors que d'autres reposent sur l'accumulation (commerce); d'autres enfin
se perdent faute de demande à la suite des changements survenus dans
les communautés ou de la migration.
a) La vente de force de travail à l'intérieur de la communauté
Les problèmes évoqués plus haut, rencontrés par les chefs de
famille de Huantan et d'Aquicha pour l'accès indirect à la terre,
expliquent que près d'un quart d'entre eux doivent se procurer un
revenu par la vente de leur force de travail, afin d'assurer leur
alimentation domestique. Un peu plus de la moitié d'entre eux ne possède
pas de bétail; l'autre moitié ne possède ni terres ni bétail. Ils sont
embauchés à la journée, à raison de 40 à 50 Intis, surtout pour des
tâches agricoles. Or, d'une part, la demande de main-d'oeuvre est
relativement faible (elle est concentrée autour des labours avant semis et
des récoltes), d'autre part, elle concerne surtout les chekleros, hommes
jeunes ou adultes réputés dans le maniement de la chekiteclla 15. Par
contre, les hommes plus âgés et les femmes doivent en général se
contenter d'être embauchés en mitige;
Par ailleurs, deux types de rapports de production (l'un égalitaire,
l'autre non) sont pratiqués par l'ensemble des familles, et coexistent
actuellement avec le travail payé. Les familles qui ont besoin de main-
d'oeuvre extra-domestique, surtout celles dont les revenus sont les plus
bas, cherchent d'abord à l'obtenir par turnes ou aide mutuelle. Lorsque
15 Cette sorte de bêche andine, d'origine précolombienne, est le principal
outil agricole utilisé dans les communautés du Haut Bassin et dans une
grande partie des Andes. Il en existe divers types, selon le type de
travail et le terrain où elle est utilisée (Bourliau d et al., 1986).
?09
le réseau de parents, compadres (lien spirituel par parrainage )et amis ne
parvient pas à couvrir le besoin de main d'oeuvre (surtout au moment
des grandes récoltes), les familles cherchent à embaucher en minge; Le
travail payé se différencie de ces deux autres rapports en ce qu'il est
rétribué en argent et qu'il n'exige pas une connaissance préalable entre
les parties qui interviennent dans le contrat de travail. Néanmoins, dans
les trois formes, la quantité et la qualité des aliments servis et des
produits offerts sont un élément important des termes du contrat: le fait
de continuer ou de renouveler une prestation de travail dépend en
grande partie de l'importance accordée par le demandeur de main-
d'oeuvre aux vivres et au service alimentaire (cf. chapitre VI).
A Atcas, la vente de la force de travail concerne environ la moitié
des chefs de famille, répartis entre les jeunes et la deuxième étape du




troupeaux, d'une trentaine d'ovins et de camélidés, mais ne
pas de pâturages en usufruit. En plus de la rétribution en
font paître leur bétail dans les pâturages de l'embaucheur.
Ces peones sont embauchés pour une durée annuelle ou saisonnière, et le
contrat peut inclure le partage des petits nouveaux-nés.
b) L'activité commerciale comme sour-ce de revenu
Le commerce de détail et l'activité d'intermédiaire en bétail ou en
fromage sont des activités économiques dynamiques, comme le montre leur
nombre, surtout à Huantan où l'on compte huit épiceries et quatre bar-
restaurants, et deux intermédiaires en bétail et quatre en fromage; dans
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chacune des deux autres communautés, il y a quatre commerçants et deux
à trois intermédiaires.
Ces activités sont exercées par un groupe très restreint d'unités
domestiques. La plupart des commerçants appartiennent en effet aux
familles les plus "aisées" de chaque communauté, et ils sont souvent aussi
intermédiaires en fromage et/ou en bétail. Ils ont en général entre ~J et
65 ans. Le local et l'activité sont généralement passéa de père en fils, et
ces derniers peuvent ainsi commencer à accumuler un capital quant ils
sont encore dans la première étape de leur cycle domestique. A Atcas, les
enfants des deux commerçants locaux sont intermédiaires en bétail, et l'un
deux a son propre camion.
Cependant, la main-d'oeuvre utilisée différencie les jeunes
commerçants des autres chefs de familles commerçants et intermédiaires.
Ceux qui traversent la deuxième et la troisième étape de leur cycle
domestique sont le plus souvent attachés à l'activité commerciale et ils
embauchent de la main-d'oeuvre extra-domestique pour les tâches
agricoles. A Atcas, un des ces commerçants, qui est aussi intermédiaire, et
dont la famille réside à Huancayo, a une employée pour tenir le commerce.
Par contre, lorsque les jeunes chefs de famille installent un commerce ou
en héritent, l'ensemble des activités agricoles, pastorales et commerciales
sont assurées par la main-d'oeuvre domestique; l'activité commerciale
revient surtout à la femme.
c) Les métiers et les artisans
Une partie de la population de Huantan et Aquicha excerce des
métiers manuels tels que tisseur, sellier, ferrailleur, charpentier-ébéniste,
cordonnier, céramiste, tailleur, etc. Cependant, la demande pour ces
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artisans est essentiellement communale, les rapports non-marchands sont
fréquents, et ces métiers ne constituent pas une source de revenus
importante. En outre, ce sont des métiers masculins, et le temps qu'un
chef de famille leur consacre dépend des tâches agricoles et pastorales,
lesquelles absorbent la plus grande partie de son temps.
Le métier de boulanger, exercé par trois chefs de famille de
Huantan, constitue une exception, car l'achat du pain est effectué en
argent comptant; la consommation de pain est relativement importante
dans cette communauté, alors que les familles ne le fabriquent pas: le
prix du pain frais est élevé (25 Intis le kilo, soit 10 fois plus que celui
de la pomme de terre irriguée à l'intérieur de la communauté), et sa
vente est journalière. Les boulangers de Huantan, qui sont aussi des
commerçants locaux, font ainsi un bénéfice substantiel par sac de farine
utilisé.
A l'opposé, le tissage, ainsi que la fabrication des moules pour le
fromage, ne constituent pas un apport important pour les revenus
domestiques. Pour fabriquer deux moules, vendus à 40 Intis chacun, un
artisan doit travailler une journée entière, sans compter le temps
consacré à cueillir et à préparer les herbes utilisées pour tresser les
moules, qui poussent à plus de 3500 m.
Par suite de l'accès aux vêtements de confection industrielle, il ne
reste plus que deux tisserands à Huantan, qui sont surtout demandés
pour la fabrication des chawes, sorte de cape ou manteau court porté par
les femmes. La fabrication d'une chewe prend entre une semaine et dix
jours, entre la préparation de la laine, la teinture, le filage et le tissage;
les prix de vente varient entre 300 et 1500 Intis, selon la taille, la qualité
des laines utilisées et la richesse des motifs. Toutefois, le tisserand est
très souvent rétribué par des plats apportés pendant la durée du travail,
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ou payé entièrement en vivres locaux 16. Par ailleurs, les chewas sont
souvent commandées en échange d'un service rendu ou à rendre. A
Aquicha, par contre, il n'y a plus de tisserands ni de fabricants de
moules à fromage, et d'une façon générale, l'artisanat tend à disparaître
dans ces deux communautés.
A la différence de celles-ci, à Atcas, le tissage est exercé par la
plupart des chefs de famille, parce qu'il a un rôle important dans
l'approvisionnement alimentaire; les femmes ont la tâche complémentaire du
filage de la laine. Outre les tissages pour des usages domestiques, une
famille produit, en moyenne, entre 23 et 50 pièces par an. Les familles
dans la troisième étape du cyle domestique sont celles qui produisent le
moins 17. Pour la vente, les unités domestiques confectionnent surtout
des couvertures, qui sont vendues à environ 500 Intis chacune. Mais la
plus grande partie des tissus est destinée au troc. Si l'on considère la
valeur commerciale de ces produits sur le marché, les revenus virtuels
provenant du tissage sont beaucoup plus élevés que ceux provenant du
bétail (voir Annexe II, Tableaux 28 et 29). Ils se distribuent aussi
différemment de ces derniers selon les étapes du cycle domestique,
puisque ce sont les familles dans leur deuxième étape qui échangent le
plus (pour l'équivalent d'environ 20 000 Intis par an). Plus de la moitié
du revenu domestique total (pastoral + artisanal) estimé provient de
l'artisanat, et environ les trois quarts de ce dernier sont constitués par
le troc.
16 Le filage, exercée par les femmes (surtout dans les communautés agro-
pastorales) n'est pas considéré comme un métier; il est rétribué par des
vivres locaux.
17 Le tissage étant en rapport avec les connaissances et l'adresse de
l'artisan, la production domestique annuelle varie selon le type des
produits tissés : ceux dont la finesse et la complexité exige plus de temps
d'élaboration sont généralement réalisés par les hommes plus âgés.
Ceci confirme donc que, outre le tissage, le troc alimentaire est une
pratique essentielle pour l'économie des familles d'Atcas.
* * * * *
Le but de ce chapitre était de cerner la façon dont les objectifs et
les ressources conforment le cadre d'action des stratégies paysannes
concernant leur alimentation. En résumé, selon les familles, le système
alimentaire domestique ne peut pas occuper la même place dans les
objectifs de sécurité alimentaire, et de reproduction sociale et identitaire,
du fait que les ressources productives sont inégalitaires et aussi
destinées à se procurer un revenu. Ceci confirme que le système
alimentaire domestique fonctionne actuellement, avec le système marchand,
comme partie composante du système alimentaire paysan. Chaque catégorie
de familles assure donc différemment son alimentation selon l'ensemble de
ses ressources (terre, main-d'oeuvre, revenu).
La relation entre les objectifs visés et les ressources disponibles
donne ainsi comme résultat des rapports socio-alimentaires inégalitaires au
sein des communautés. En effet, les différences d'accès à la terre
déterminent que les unités domestiques disposent de ressources inégales
pour consommer. Mais par le type d'organisation de la prod uction, leurs
relations sociales avec d'autres familles de la communauté permettent à
ces unités domestiques d'avoir un accès indirect à la terre sans dépenses
monétaires (et donc de s'auto-approvisionner en produits de subsistance),
ou de s'approvisionner par ailleurs sans dépenses monétaires i minge;
réciprocité élargie). Il s'agit donc maintenant de savoir, dans ce double
contexte d'une sécurité alimentaire limitée par l'accès à la terre et par le
besoin d'un revenu mais relativisée par l'organisation sociale, et d'un
système marchand qui permet de diminuer l'effort et le risque de manque
de nourriture mais augmente les dépenses, quelles stratégies les
différentes catégories de familles vont mettre en oeuvre pour leur




visent également à leur reproduction sociale et
CHAPITRE V




ET DIVERSIFICATION DES PRATIQUES
Introduction
Les liens que nous venons d'étudier entre les objectifs et les
ressources exigent que l'on tienne en compte non seulement les rapports
entre catégories diférenciées d'unités domestiques au sein de la
communauté, mais aussi les conduites des familles en vue de ces objectifs,
ou stratégies paysannes. Ces stratégies ne dépendent pas seulement des
ressources des unités domestiques: elles ont pour cadre l'ensemble des
contradictions de l'organisation sociale et de la société globale que nous
avons évoquées et où l'unité domestique est insérée. Cependant, afin de
cerner l'action des unités domestiques "à la base", il est nécessaire de
connaître le fonctionnement des unités domestiques elles-mêmes.
Nous allons pour cela nous appuyer sur un ensemble d'outils
d'analyse provenant de la théorie de l'économie paysanne formulée par
Chayanov (1974), en cherchant à comprendre comment les familles
organisent leurs ressources économiques (terre, main-d'oeuvre
domestique) en fonction de leurs besoins alimentaires (nombre de membres
à nourrir), et comment, avec une organisation sociale donnée, elles
établissent une production alimentaire qui permet de mettre en rapport
ces ressources et ces besoins. Il est donc clair que nous ne cherchons
pas, par cette méthode, à rendre compte de la logique totale des familles
paysannes. Notre but est de connaître la dynamique interne des familles
paysannes, au sein de l'organisation sociale communale, en ce qui
concerne leur sécurité alimentaire.
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Notre analyse des stratégies alimentaires des familles paysannes
dans ce chapitre sera centrée sur la diversité des pratiques que ces
familles mettent en oeuvre pour leur approvisionnement alimentaire. A
partir des données provenant des suivis de dix familles à Huantan, quatre
à Aquicha et quatre à Atcas (voir "Le suivi des unités domestiques",
Annexes II et III), nous avons différencié les stratégies familiales selon
les trois étapes du cycle domestique, en les regroupant en trois types:
- Ière étape : stratégie d'installation.
- IIème étape: stratégies d'accumulation et d'expansion.
- IIIème étape : stratégie de restriction.
Nous décrirons d'abord les stratégies dans les communautés de
Huantan et d'Aquicha, puis celles d'Atcas, en cherchant à dégager les
éléments de différenciation entre ces différents types de stratégies.
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A) .L.E.S STRATE.GIE.S DAN.S L.E.S CQMMUNAUTE.S AGRlCQLES (H.UA.N.TAN
ETAQUICHA)
1. STRATEGIES D'INSTALLATION
1.1. Dans la communauté de Huantan
Dans la communauté de Huaritan, nous avons étudié cinq unités
domestiques dont les chefs de famille ont 35 ans ou moins. Dans chacune
d'entre elles, les enfants ne constituent pas encore de la main-d'oeuvre à
proprement parler; toutefois, dans deux familles, les enfants ainés (âgés
de la à 12 ans) aident aux travaux agrc--paatoraux. Les chefs de famille
sont tous originaires de Huantan; une seule des conjointes est originaire
d'une communauté voisine. Trois ménages ont bénéficié d'une instruction
primaire ou secondaire incomplète; les deux autres ont fait des études
secondaires. Tous ces ménages se sont installés dans la communauté au
retour d'une migration de trois à cinq ans à Lima ou à Huancayo; les
premiers y ont alors exercé une activité économique, tandis que les
seconds se consacraient aux études•
.Lea.....r.e..s.sQ.u.r.c.e.s.
a) Trois unités domestiques travaillent 1 ha de terres. Deux d'entre
elles en ont reçu une partie en héritage, et cherchent à augmenter cette
surface: l'une, qui a des enfants en bas âge, loue 0,5 ha à un frère qui
a migré, et travaille une autre parcelle en métayage; l'autre, qui a quatre
enfants dont les deux aînés aident au travail, a demandé à sa famille 0,5
ha en "prêt", Pour la troisième unité domestique, qui vient seulement
d'avoir son premier enfant, la terre appartient encore aux parents.
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La première unité domestique possède un petit cheptel de 15
chèvres; la seconde a semé de la luzerne sur les terres que lui a
prêtées sa famille et possède depuis deux vaches (elle y fait paître aussi
celles des parents); la troisième possède seulement 10 têtes d'ovins, qui
paissent dans les pâturages des parents.
b ) Les deux autres unités domestiques ont reçu respectivement
2 ha et 4 ha en héritage. Elles possèdent des troupeaux de chèvres (30 à
40 têtes chacune), à partir desquels la première, qui a trois enfants en
bas âge, a investi dans le commerce en ouvrant une tienda.. La seconde,
qui a cinq enfants dont les deux ainés âgés de 10 et 12 ans aident au
gardiennage, a davantage investi dans le bétail: elle élève, en plus des
chèvres, 10 têtes de bovins et 7 d'ovins pour lesquels elle loue 3 ha de
pâturages, mais elle possède aussi une quarantaine d'ovins à la Ferme
Communale.
L'ensemble de ces familles pratiquent l'entraide avec leurs familles
élargies, et embauchent de la main-d'oeuvre en minge pour les récoltes.
Mais tandis que les trois ménages qui ne possèdent qu'un hectare
vendent leur force de travail, lui comme peôri et elle en mitige; les deux
autres ne le font pas, et, par contre, embauchent même parfois des
peones.
Ainsi, les deux unités domestiques qui ont reçu le plus de terres
en héritage (et qui sont aussi celles qui ont migré pour des études
secondaires) possèdent actuellement davantage que les autres. Celle qui a
le moins de main-d'oeuvre domestique a installé un commerce, l'autre a
investi dans le bétail et le diversifie. Toutes deux embauchent de la main-
d'oeuvre: la première plutôt des peones, pour la culture de la pomme de
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terre commerciale, la seconde plutôt en tiiirige pour le gardiennage des
chèvres, bien qu'elle cultive aussi cette pomme de terre.
Les autres trois unités domestiques ont très peu reçu en héritage
ou l'attendent encore. Elles augmentent leurs surfaces productives par la
location, le métayage ou le "prêt". Elles travaillent sur des terres qui
appartiennent encore à leurs parents ou à la famille élargie, et elles
vendent leur force de travail.
Mais les ressources participent de davantage d'éléments que la
terre et le bétail. Le ménage qui a hérité du plus de terres et d'un
cheptel bovin et caprin important, est originaire des familles d'affiliation
politique apriste, dont plusieurs membres ont été Présidents de la Ferme
d'élevage communale; le chef de famille a lui-même été élu trésorier de
cette Ferme. Les familles de l'unité domestique qui n'a pas encore reçu
d'héritage appartiennent à l'autre groupe à forte représentation politique
dans la communauté, l'A1ianza Popular, Le chef de famille a été élu
Teniente gobernador en 1987; il a des tâches exécutives liées aux
décisions de l'Assemblée communale, dont le président appartient au même
groupe politique que sa famille élargie.
Les deux autres chefs de famille petits propriétaires et le chef de
famille commerçant, auxquels leurs origines n'ont pas attribué de position
privilégiée au niveau des rapports sociaux, ont aussi accès à la
représentation communale, le plus souvent dans des postes de moindre
importance, mais aussi comme Présidents de la communauté. Leur accès à
ces postes tient surtout à l'appui du groupe auquel ils appartiennent,
gràce à des formes d'entraide qui impriment une cohésion et une certaine
force à leur position, lors de l'élection de leurs membres en Assemblée.
Qu'elles s'appuient sur des rapports préalablement établis par leurs
familles d'origine, ou qu'elles en créent de nouveaux, l'ensemble de ces
unités domestiques a une position critique et un comportement exigeant
en ce qui concerne l'insertion de la communauté à la société nationale.
Ceci se manifeste par une assistance assidue aux Assemblées, où leur
comportement, très actif, est guidé par des idées de "progrès", associées
autant à l'éducation et à la culture qu'à l'infrastructure productive et
économique de la communauté.
La .P.rod.u.c.tiQ.n e..t ..s.a d.e..stinatiQo. Toutes les unités domestiques
cultivent pour leur consommation, principalement céréales et tu bercules;
par contre, elles cultivent peu de légumineuses. Les chefs de familles qui
possèdent le plus de terres et qui ont aussi fait des études secondaires,
ont été parmi les premiers de la communauté à produire de la pomme de
terre commerciale, et la cultivaient un an plus tard de façon
indépendante.
L'un des chefs de famille qui possède 1 ha a aussi commencé cette
culture mais plus tardivement, sur la moitié des terres louées à son frère.
Sa récolte a cependant été un échec, et ce producteur considère que la
formation donnée par l'institut est insuffisante.
La luzerne est cultivée par les unités domestiques possédant du
bétail bovin sur une partie de leurs terres, mais également par les autres
unités domestiques; cela demande peu de main-d'oeuvre à ces dernières,
et constitue une source complémentaire de revenu et une source de
produits laitiers pour leur consommation.
La production agricole est destinée à la consommation, même celle
de la pomme de terre cultivée pour être vendue comme semences, à la
seule exception de l'unité domestique commerçante qui destine cette
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dernière à la vente. Une partie minime de la production est destinée au
troc par la moitié des unités domestiques; l'autre moitié ne pratique pas
le troc.
Néanmoins, une partie de la production n'est pas consommée par les
unités domestiques elle-mêmes, et est destinée à divers usages:
- elle peut revenir à la famille élargie qui a prêté des parcelles.
- dans le cas des parcelles tenues en métayage, la moitié de la
récolte appartient au propriétaire.
- elle peut aussi être envoyée aux frères migrants propriétaires
des parcelles travaillées (jusqu'à la moitié des récoltes dans certains cas),
ou bien à d'autres migrants, en réciprocité de divers services rendus ou
à rendre. Si l'envoi de ces produits a ici un caractère symbolique, les
quantités envoyées sont néanmoins significatives, car ces contacts sont
importants pour l'unité domestique et en outre souvent étendus (frère
dans la mine Yauricocha, soeur à Caiiete ou à Lima, famille élargie à
Huancayo).
enfin, une partie de la production est réservée pour la mitige;
Les familles "petites productrices" prennent surtout des mingedos pour
les grandes récoltes, en les rétribuant avec une partie de celle-ci, en
fonction du prix de la journée de travail (40-50 Intis pour les hommes) et
du prix communal du produit récolté (par exemple, pour la pomme de
terre irriguée, 2 Intis/kg).
L./l ...ccnsommation. Pendant cette première étape du cycle domestique,
la production est beaucoup plus élevée que la consommation, et ce
principalement en raison de la faible fraction de la production qui revient
"réellement" à l'unité domestique. Ceci reste vrai même si l'on tient en
compte le biais introduit par la production de pomme de terre commerciale
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d'une des familles suivies, qui est très supérieure aux autres les
quantités produites sont le double des quantités consommées si l'on exclut
cette famille, et le triple si on l'inclut dans les totaux. En fait, les
quantités réellement consommées ne sont pas beaucoup plus élevées que
celles des unités domestiques dans la troisième étape du cycle, qui, elles,
n'ont plus d'enfants au foyer.
A cause des diverses destinations de la production, ces unités
domestiques doivent compléter leur alimentation avec des produits
extérieurs à leur production. La part de ces derniers provenant de la
minge ou du troc étant assez faible, ils sont donc essentiellement fournis
par l'achat sur le marché. Ceci explique pourquoi les jeunes chefs de
famille qui possèdent 1 ha cherchent à vendre leur force de travail.
On peut donc ainsi comprendre pourquoi ces unités domestiques
consomment davantage de produits industriels que celles dans les deux
autres étapes du cycle domestique. Par ailleurs, malgré la part élevée que
ces produits représentent dans le revenu domestique, ils apportent en
contrepartie des avantages aux femmes, et donc, indirectement, à l'unité
domestique, par leur facilité et rapidité de préparation: en effet, celles-
ci ne bénéficient pas encore de l'aide qu'apportent les jeunes filles aux
tâches ménagères. Enfin, à ces facteurs s'ajoute le fait que la migration
préalable de ces femmes les a familiarisées avec les produits industriels,
et a facilité l'incorporation de ceux-ci à leur alimentation.
1.2. Stratégie d'installation dans la communauté d'Aquicha
L'unité domestique suivie à Aquicha montre la priorité donnée à
l'élevage comme source de revenu, et la place des produits locaux dans la
stratégie d'installation.
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Le ménage est originaire d'Aquicha et le chef de famille a fait des
études secondaires à Yauyos; membre d'un groupe musical, il se déplace
souvent dans la région. Sa femme a suivi l'école primaire à Aq uicha, Le
ménage a trois enfants de moins de cinq ans. Ils vivaient jusqu'à il y a
deux ans chez la famille de la femme, mais louent depuis une maison à
une tante qui habite Huancayo.
Le chef de famille s'absentant souvent pour son travail, et la femme
étant occupée avec les enfants, le ménage se fait régulièrement aider
pour les travaux agricoles par la famille élargie (beaux-frères, cousins et
parents). Cela signifie que lorsque le chef de famille revient dans la
communauté, il a de l'aide à rendre, ce qui diminue son travail sur ses
propres parcelles; aussi doit-il parfois embaucher un peon pour travailler
ses parcelles.
Re.sspu.r.c..es. L'unité domestique n'a reçu en héritage que deux
grandes terrasses dans le tneizel, où elle cultive du maïs et de la pomme
de terre. En 1986, elle a loué cinq terrasses, puis 10 l'année suivante;
elle complète ainsi sa production avec fèves, oca, olluco, haricots, blé et
orge.
Cette unité domestique a aussi cherché à semer en secteur pluvial,
afin d'obtenir les tubercules qu'elle apprécie pour leur goût et pour la
sécurité que permet leur longue durée de conservation. Elle a ainsi fait
partie du groupe de petits propriétaires qui ont tenté d'apporter un
changement à l'accès aux parcelles dans ce secteur. Cependant, faute de
main-d'oeuvre dans la communauté, elle ne cultive ce secteur au mieux
qu'une année sur trois.
Sa surface semée en maïs lui permet également de nourrir 30 têtes
d'ovins avec les résidus des récoltes. Ce troupeau a été constitué à
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partir de quelques têtes qui appartenaient à l'origine à la femme. En
effet, les parrains de la femme sont des éleveurs de Quillcata, et celle-ci,
qui n'a jamais migré, leur apportait une aide régulière; elle recevait ainsi
chaque année en cadeau un agneau du troupeau gardé, à l'occasion de la
fête de l'Herrenze (cf. Chapitre VI). Le ménage a par la suite acheté
quelques moutons et en cinq ans s'est constitué un petit troupeau, qui
est élevé à Quillcata, dans le cadre d'une aide mutuelle avec une
association d'éleveurs. Le produit des ventes à partir de ce troupeau (2-3
moutons et un peu de laine procurant environ 2000 Intis par an) a
ensuite été utilisé en 1984 pour acheter deux alpagas, dont l'unité
domestique possédait cinq têtes au moment de l'étude, élevées avec le
troupeau des parrains de la femme. En 1987, avec le revenu obtenu à
partir de la vente des moutons et de la laine des
domestique a acheté sa première vache, qu'elle élève




provenant de l'animal; elle a aussi acheté un porc, élevé pour en vendre
la viande à Cafiete.
Le revenu obtenu à partir
pour augmenter et diversifier le
du bétail étant entièrement ré-investi
troupeau, il ne procure pas encore
d'entrées monétaires. Pour l'instant, cette unité domestique assure ses
besoins économiques essentiellement grâce aux revenus du chef de famille
en tant que musicien.
La production agricole de cette famille est d'environ 750 kg/an (soit
2 kg/jour), dont 300 kg de maïs et 200 kg de pomme de terre. Ces
produits ne sont pas vendus, mais permettent à l'unité domestique de
participer au troc (dont une partie va en priorité aux parrains), ainsi
qu'aux fêtes des semailles du maïs, pour lesquelles il faut réserver une
quantité importante de produits.
A peine un quart de cette production est en fait destiné à sa
consommation. Celle-ci est par ailleurs basée, d'une part sur le troc qui
lui procure du lait, du fromage et une carcasse de lama par an
(transformée en cherquii, d'autre part et surtout sur l'achat, soit à
Huancayo pour la pomme de terre et le blé, soit dans la communauté, pour
de la viande de mouton et des fruits, soit enfin auprès des commerçants
locaux pour les denrées industrielles. L'achat assure ainsi plus de la
moitié de sa consommation totale. L'ensemble des produits (environ 2000
kg par an) permet ainsi à l'unité domestique une consommation journalière
d'environ cinq à six kg par jour.
1.3. Ces données mettent donc en évidence les aspects suivants
* Les conditions d'installation sont similaires pour l'ensemble des
unités domestiques à l'exception de l'héritage et de l'aide familiale. En
effet, le rôle joué par la famille élargie dans cette étape est d'une grande
importance. n'une part, elle apporte une aide essentielle en main-d'oeuvre;
ainsi, cette aide est réduite au cas où la femme n'est pas originaire de la
communauté, et l'embauche conséquente de peones et de tningedos
augmente les dépenses; elle est par contre renforcée quand il n'y a pas
eu de migration. n'autre part, bien que les unités domestiques aient
toutes hérité des parents soit la maison, soit des terres et du bétail, la
quantité et le type de ressources héritées différencient leurs conditions
de constitution. Chez celles où l'héritage a été peu important ou n'a pas
encore eu lieu, les chefs de famille travaillent pour la plupart comme
peon. Par contre, les unités domestiques qui ont reçu un héritage plus
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important ont une conduite différente, dans la mesure où le chef de
famille ne travaille pas à l'extérieur, et elles ont plus de possibilités de
réussir et d'acquérir des bases pour une accumulation dès cette étape.
En outre, c'est le réseau des contacts dévéloppés par les parents qui
constituent le cadre d'insertion de leurs rapports sociaux.
* L'instruction détermine des conduites différenciées, en favorisant
non seulement l'insertion à la société nationale par l'intégration au
marché, mais aussi une position privilégiée dans la vie politique
communale.
* La principale source de revenu est constituée par le bétail, et
dans un cas par le commerce.
* La production des parcelles est principalement destinée à la
consommation, même dans le cas des cultures commerciales; pour la
plupart de ces unités domestiques, le troc est restreint et la part des
cultures reservée comme "fonds cérémoniel" est minime.
* Les activités extérieures à l'agriculture (peon, commerçant,
musicien) provoquent la diminution ou l'abandon de certaines cultures
(blé, orge, légumineuses) faute de main-d'oeuvre et de terres, le revenu
ainsi procuré étant nécessaire pour acheter des biens de consommation.
* Les unités domestiques qui ont plus de terres irriguées et de
bétail bovin cultivent de la luzerne sur une partie de ces parcelles. Mais
ceci n'est pas exclusif, puisque celles qui ne possèdent qu'l ha prennent
des terres en potrero en location pour y semer de la luzerne afin de se
procurer un revenu.
* L'élevage provoque aussi (à cause de la culture de luzerne) une
diminution de certaines cultures (blé, orge, et parfois pomme de terre),
mais c'est surtout le manque de terres qui détermine une réduction, en
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quantité et en diversité, de la production de produits locaux pour la
consommation: les unités domestiques qui possèdent des terres en
potrero ont ainsi une consommation en produits locaux plus élevée (malgré
les cultures de luzerne) que celles qui n'ont pas de potrero et doivent
concentrer leurs récoltes dans un seul secteur.
* La consommation de produits agricoles et de denrées industrielles
est élevée dans toutes les unités domestiques suivies dans cette étape.
Notons qu'elles achètent les produits agricoles qu'elles ne produisent pas
ou pas assez.
Assurer leurs besoins, surtout alimentaires, est donc la base de la
stratégie d'installation de ces unités domestiques. Les ressources ne sont
destinées à augmenter le capital que lorsque l'alimentation domestique est
assurée. Ainsi, les dépenses alimentaires de ce groupe sont à peine
inférieures aux revenus qu'elles obtiennent de l'exploitation de leurs
ressources agro-pastorales. Lorsque les dépenses alimentaires dépassent
ces revenus, le chef de famille vend sa force de travail ou diversifie ses
activités, selon son niveau d'instruction.
La situation de la plupart de ces unités domestiques est en général
précaire, et leur stratégie d'installation est fortement dépendante de leur
situation familiale d'origine. De la réussite de cette stratégie, et de sa
solidité, dépendent les stratégies qu'elles développent dans les deux
étapes suivantes de leurs cycles domestiques.
2. STRATEGIES D'ACCUMULATION ET D'EXPANSION
2.1. Dans la communauté de Huantan
Les trois familles suivies à Huantan présentent à la fois des points
communs et distincts. Aucun des chefs de famille ni aucune de leurs
Leurs origines, par contre, diffèrent: un ménage
conjointes n'a migré
d'études secondaires.
de la communauté; ils n'ont pas non plus suivi
est originaire de Huantan, mais dans les deux autres, un des membres du
couple est venu d'une autre région andine (Huancayo et Cajamarca). Les
différences portent surtout sur la force de travail domestique. Un des
chefs de famille est une femme veuve, et la capacité de travail domestique
y est donc réduite de moitié; ses deux enfants cadets (8 et 14 ans) sont
à la maison, l'aîné a migré à Lima. Les deux autres ménages comptent,
l'un une fille adolescente au foyer et trois aînées ayant migré à Lima,
l'autre cinq enfants au foyer, agés de 8 à 18 ans.
Les r..e..s.s.Q.u.r..Qe.s. Ces unités domestiques possèdent leurs terres en
usufruit; elles ne cherchent pas à en augmenter la surface productive
par le métayage ou la location, mais plutôt à agg randfr leurs troupeaux.
Les deux unités domestiques qui possèdent respectivement 1 et 2 ha sont
celles qui ont des enfants migrants, entre lesquels elles ont déjà
distribué leurs ressources. L'autre, dont tous les enfants sont au foyer,
possède 6 ha, dont la moitié ont été achetés pendant l'année de notre
étude.
Toutes travaillent essentiellement avec leur main-d'oeuvre
domestique, et pratiquent également l'entraide. Mais les deux premières
embauchent régulièrement des peones (surtout celle dont le chef de
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famille est intermédiaire en fromages) et des mingados. La troisième, dont
le chef de famille est maçon, embauche de la main-d'oeuvre extra-
domestique de façon plus ponctuelle.
Les deux premières ont 10 à 15 têtes de bétail bovin, gardé sur les
parcelles irriguées par la main-d'oeuvre domestique. Pour le pâturage en
altitude, le chef de famille qui est intermédiaire en fromages partage le
gardiennage à tour de rôle avec un peon ou un mingedo; par contre, la
femme chef de famille réunit son troupeau avec ceux d'autres familles
dans une "Pré-coopérative", le gardiennage étant à charge d'un peon,
payé et nourri grâce à l'apport de chacun des membres. La troisième
unité domestique a un troupeau de 40 chèvres, et partage le gardiennage
avec un mingedo; Enfin, les deux unités domestiques où les chefs de
famille sont des hommes élèvent aussi des moutons, surtout dans la Ferme
Communale, où elles possèdent respectivement 70 têtes et plus de 200.
Ces deux chefs de famille ont été Présidents de la Ferme
Communale. La femme veuve chef de famille a aussi été élue à des postes
relativement importants (trésorier de la Junta d'irrigation, membre du
conseil administratif). Notons néanmoins qu'aucun de ces chefs de famille
n'a accédé à ces postes de par son niveau d'instruction, mais soit (pour
deux d'entre eux) par la position d'influence de leurs familles d'origine,
soit (pour l'homme maçon) pour ses qualités morales reconnues par la
communauté.
L.aprQ.d.uc.tîou e..t s.a deatination. Ces unités domestiques cultivent
tubercules, céréales et légumineuses pour leur consommation, mais elles
cultivent aussi de la luzerne pour leur bétail bovin. En outre, celles qui
possèdent le plus de terres (qui sont aussi celles où les chefs de famille
sont des hommes) sont les principales productrices de pomme de terre
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commerciale; celle dont le chef est une femme veuve n'a pas choisi cette
culture. Cette priorité donnée à la culture de pomme de terre commerciale
fait d'ailleurs que ces deux unités domestiques cultivent peu ou pas de
blé. Cependant, en partie à cause de leur niveau d'études primaires, elles
ont du mal à devenir autonomes en ce qui concerne cette production, et
entre la moitié et les trois quarts de leurs récoltes sont repris par les
promoteurs. L'autre partie des récoltes est destinée à différents usages
selon l'unité domestique. Chez celle où tous les enfants sont au foyer, elle
est consommée, et aussi gardée pour le troc. La seconde envoie une
grande partie de la récolte à ses filles, commerçantes à Lima, qui lui
reversent après une partie du revenu ainsi obtenu; elle utilise
secondairement une partie de la récolte pour sa consommation et une
partie pour le troc.
Ces trois familles obtiennent peu de récoltes de leurs parcelles
situées en secteur pluvial, car elles ne les cultivent qu'une année sur
deux ou trois, ou bien les loue, ou les cède en métayage. Ces récoltes
sont destinées en partie à la consommation, et en partie au troc, mais les
quantités échangées se réduisent à un à deux sacs de pomme de terre
par famille.
Ces unités domestiques ont des dépenses importantes avec les repas
des peones et la rétribution des mitiges; De plus, et surtout, elles ont
plus de dépenses sociales que celles dans leur première étape du cycle :
elles font partie du groupe des familles sur lesquels échouent les cargos
("charges") pour les repas collectifs de fêtes, ainsi que la célébration du
marquage de bétail ou Herrenes; par ailleurs, le chef de famille maçon
étant aussi pasteur évangéliste, une partie de sa production est destinée
à la "soupe populaire" qui accompagne les réunions hebdomadaires des
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croyants, auxquelles assistent aussi d'autres familles pour le partage de
ce repas (cf. Chapitre VI).
Ces usages expliquent en partie que la "consommation" des produits
locaux soit (au moins en apparence) plus élevée que chez les unités
domestiques dans la première étape du cycle, car les familles regroupent
l'ensemble de ces produits sous la désignation de "consommation
familiale". Ils expliquent aussi pourquoi l'ensemble de la production est
destiné à la consommation domestique, et enfin, pourquoi les unités
domestiques achètent ces produits lorsque leur production n'est pas
suffisante.
C.o.n.SQ.m.ma.tiQo. D'une façon générale, la production agricole de ces
unités domestiques n'est pas plus importante que celle des unités
domestiques dans leur première étape; par contre, comme nous l'avons dit
ci-dessus, la consommation de produits locaux est plus élevée. Outre les
usages mentionnés plus haut, nous voyons à cela plusieurs raisons :
1) Elles ne destinent pas une partie importante de leurs récoltes à
la famille élargie ou au métayage; ainsi, elles produisent 2100 kg et
consomment 1700 kg.
2) En général, le nombre d'enfants au foyer est encore supérieur à
celui des enfants migrants.
3) Ces unités domestiques achètent des produits locaux (fromage,
animaux de basse cour) aux petites productrices à l'intérieur de la
communauté. Elles achètent aussi dans les foires et villes proches,
notamment du blé en grains et du maïs à Huancayo, et de la pomme de
terre à Cafiete, Elles se procurent enfin un peu de maïs par le troc, avec
les familles d'Aquicha, de Laraos et de Pampas.
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La consommation de produits industriels n'est pas plus élevée que
dans la première étape du cycle domestique. Mais la différence essentielle
réside dans le fait que les unités domestiques dans leur deuxième étape
achètent davantage en gros auprès des intermédiaires, pratique que leur
permettent notamment leurs revenus plus élevés.
L'achat de produits industriels est plus élevé chez les deux familles
qui embauchent régulièrement de la main-d'oeuvre extra-domestique. Ces
produits sont utilisés pour les repas des peones (notamment le riz et les
pâtes) et pour les mingedos qui gardent du bétail en altitude; ils ne
constituent toutefois qu'une faible partie de la ration par rapport aux
produits locaux.
Des rations provenant des programmes d'Aide Alimentaire (produits
industriels) sont également acceptées par ces unités domestiques: celles
où le chef de famille est, respectivement, femme veuve et maçon, les
destinent à la consommation familiale; par contre, l'autre unité domestique
les vend ou les destine à la rétribution de la mitige;
Enfin, les deux premières reçoivent aussi des produits industriels
envoyés par les enfants migrants.
Ces différences au niveau de la consommation reflètent les
différentes stratégies de ces trois familles : les deux premières ont réussi
à accumuler, grâce non pas à l'agriculture, mais au bétail et au commerce.
Le chef de famille femme veuve a pu accumuler un peu de bétail bovin
grâce aux liens familiaux et réligteux, Mais c'est surtout l'unité
domestique ayant une activité marchande qui a le plus accumulé; les
bénéfices qu'elle obtient sont investis en partie dans le bétail bovin, et
ce capital sera utilisé pour les futures études supérieures de la fille.
C'est donc lorsque les besoins alimentaires sont assurés qu'elles peuvent
destiner leurs ressources à l'accumulation. Par contre, la troisième famille
destine ses ressources (troupeau de chèvres, revenu de maçon) à assurer
ses besoins alimentaires: elle ne peut donc mener qu'une stratégie
d'expansion, et non d'accumulation. A la différence de l'autre famille, sa
fille ainée sera envoyée à la ville de Yauyos pour y faire un diplôme
technique, avec l'aide de contacts de l'unité domestique pour le logement.
2.2. Stratégies d'accumulation et d'expansion dans la communauté
d'Aquicha
Nous avons suivi à Aquicha deux unités domestiques dans la
deuxième étape du cycle domestique, qui mènent deux stratégies
différentes.
a) La première est originaire de cette même communauté. Le chef de
famille a suivi une instruction primaire incomplète, et sa conjointe est
sans instruction. Ils n'ont pas migré. Le chef de famille travaille comme
peon. L'unité domestique a cinq enfants, dont trois sont au foyer, âgés
de 28, 12 et 7 ans. Deux autres enfants ont migré après avoir fait l'école
primaire à Aquicha: l'un est ouvrier agricole à Satipo, et l'autre a fondé
une famille dans la communauté voisine de Quisque; ce dernier garde un
contact très étroit avec sa famille d'origine.
Cette unité domestique n'a reçu en héritage que quatre terrasses
dans le meizel; où elle cultive maïs, tu bercules et fèves. Elle loue deux
parcelles en potrero, où elle cultive des haricots et de la luzerne; elle a
également pris en métayage une parcelle dans le secteur pluvial, semée en
orge. Elle possède sept chèvres (élevées dans les pâturages de sa famille
élargie), et on lui prête temporairement quatre vaches laitières, qu'elle
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fait paître dans sa parcelle semée en luzerne,
laitiers. Pendant la saison des pluies, la famille
en échange de produits
fabrique des fromages
"mixtes" (au lait de vache et de chèvre), qui lui procurent un revenu
supplémentaire.
Sa production agricole (environ 800 kg par an) est entièrement
destinée à la consommation domestique, à raison de près de 2 kg par jour
pour trois adultes, un adolescent et un enfant. La famille ne reçoit pas
de dons d'aliments des enfants migrants et ne leur destine pas non plus
une partie de sa production. La consommation de viande de cette famille
se réduit à un mouton par an, qu'elle achète et dont elle fait de la
cheloruu et à quelques cabris achetés une fois par an "pour quelques
fêtes". Elle ne consomme des produits laitiers qu'en saison des pluies, à
raison d'un kilo de fromage par semaine; un peu de lait est réservé pour
les enfants.
Les revenus que le chef de famille et son fils adulte retirent du
travail de peones sont presque entièrement absorbés par les dépenses
alimentaires (essentiellement riz et pâtes), alors que la consommation de
ces denrées atteint à peine le quart de celle de leurs produits agricoles.
L'alimentation de cette unité domestique est complétée par les
rétributions des travaux de tnirige que font, d'une part la femme, qui
reçoit du maïs et des produits laitiers, d'autre part le chef de famille
(lors des récoltes) qui reçoit de la pomme de terre. La famille arrive ainsi
à consommer trois à quatre kilos de produits par jour.
Cette unité domestique a échoué dans sa stratégie d'installation lors
de la première étape, car elle n'a pas pu assurer les bases de la
formation ultérieure d'un capital, en terres et en bétail. Cet échec a été
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provoqué non pas tant par des limitations de main-d'oeuvre (la femme
avait deux enfants adolescents lorsque cette unité domestique s'est
installée), mais plutôt par le "handicap" que constituait son maigre
héritage. La poursuite de cet échec dans la deuxième étape peut
s'expliquer par le manque de terres disponibles en métayage à Aquicha :
cette unité domestique n'arrive pas à assurer ses besoins alimentaires par
ses ressources agricoles, alors que de par sa structure elle est encore en
expansion.
b) L'autre unité domestique suivie mène une stratégie totalement
opposée, sans pour autant avoir eu au départ des conditions plus
favorables.
Le ménage, également originaire d'Aquicha, a suivi une instruction
primaire, et a migré très tôt : le chef de famille a travaillé comme employé
à Lima, ouvrier agricole à Huanuco, et mineur dans la mine Cerro de
Pasco; sa conjointe a été ouvrière textile à Lima, puis a suivi son mari
tenant des petits commerces d'épicerie. Ils sont revenus à Aquicha avec
les épargnes de huit ans de travail; ils ont par la suite eu cinq enfants,
qui ont été envoyés faire des études secondaires et supérieures à Lima,
où ils habitent actuellement.
Cette unité domestique possède 7 ha en potreros, une trentaine de
terrasses dans le meizel et cinq à six andenes dans le secteur pluvial.
Une partie de ces terres provient de l'héritage du chef de famille, l'autre
a été achetée.
Elle fait partie des grands éleveurs: elle a commencé par un
troupeau de chèvres, et possède actuellement en plus 300 têtes d'ovins et
24 de bovins. Elle est membre des "Pré-coopératives" de moutons et de
bovins, qui maintiennent leurs troupeaux ensemble et payent un berger
pour le gardiennage.
Le vente de son bétail (30 moutons et trois bovins par an à un
abattoir de Lima), et de sa production de fromage, lui procure un revenu
très élevé par rapport à la moyenne communale. En outre, le chef de
famille est intermédiaire en fromages, et en commercialise environ 300 kg
par mois sur Lima pendant la saison des pluies.
De sa production agricole, seules les fèves sont vendues (400 kg
par an au Marché Central de Lima), tout en gardant une petite partie de
la récolte (un sac de 50 kg) pour la consommation domestique. 100 kg de
maïs sont reservés tous les ans pour le troc avec les éleveurs de
Quillcata et d'Atcas. Le reste de la production (près de 1000 kg par an,
dont la moitié de maïs) est réparti par l'unité domestique entre sa propre
consommation, les envois aux enfants, et les réserves pour les "charges"
des repas collectifs et pour la célébration de sa fête d'Herranza, la plus
prestigieuse de la communauté. Une partie de ces produits est aussi
réservée pour l'alimentation des tningeâos et des peones qui effectuent
une grande partie du travail dans le meieel.
Ces usages expliquent pourquoi les différences entre les
ressources ne se reflètent pas toujours de façon nette dans la
consommation (apparente) des produits agricoles locaux. Par ailleurs, dans
cette unité domestique, la consommation des produits industriels n'est pas
élevée, du fait des excédents agricoles et du petit nombre de membres au
foyer. De plus, les dépenses en ces produits sont très faibles grâce aux
nombreux envois des enfants depuis Lima, qui lui assurent la presque
totalité des produits industriels consommés.
Cette unité domestique a mené en même temps son installation et
son objectif d'accumulation et d'intégration, à la fois à la communauté et
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à l'économie nationale. La réussite de sa stratégie est due à l'épargne
amassée au cours de la migration, à laquelle s'est ajouté l'apport
économique et social des parents et familles élargies à son retour à la
communauté. Cette unité domestique démontre que, lorsque ces éléments
sont réunis, la main-d'oeuvre apportée par les enfants ne détermine pas
la stratégie: au contraire, la stratégie de cette famille a été
essentiellement guidée par l'objectif de la mobilisation sociale des enfants.
2.3. Les éléments suivants sont ainsi mis en évidence
Dans cette étape, les différenciations se renforcent ou s'affirment,
avec, d'une part, ceux qui accumulent, qui feront partie du groupe des
moyens et grands producteurs ou des grands commerçants; d'autre part,
ceux qui s'en tiennent à une expansion de l'unité domestique, qui seront
dans le groupe des moyens ou des petits producteurs.
Ces deux groupes ne sont pas nécesairement antagonistes en
s'appuyant sur des contacts, les seconds participent aux projets des
premiers et en retirent certains bénéfices (embauches, faveurs). Les
oppositions entre ces deux groupes se manifestent davantage au niveau
communal que dans les relations entre familles: ainsi, aux intérêts du
chef de famille commerçant s'opposaient ceux des deux autres unités
domestiques lors du débat pour la réouverture du magasin communal
d'aliments à Huantan. En outre, plus la situation des premiers est liée au
marché (intermédiaires, commerçants), plus ils deviennent acteurs de
changements dans les rapports sociaux et dans les valeurs, en préférant
par exemple rétribuer la minge avec davantage de denrées industrielles,
ou en s'intéressant moins aux postes" de prestige" comme ceux où l'on
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assume les "charges" de fête, qu'à ceux qui peuvent leur apporter un
bénéfice économique plus direct, comme l'administration de la Ferme
Communale.
Ces oppositions se reflètent de façon évidente au niveau de
certaines pratiques d'approvisionnement: par exemple, la minge n'est
source de nourriture que chez les familles les plus démunies. Par contre,
d'autres pratiques ne permettent pas de faire de différenciations: les
dons de migrants participent à la consommation domestique des deux
groupes de familles; de même, l'achat en gros est surtout pratiqué par les
unités domestiques qui accumulent, mais pas exclusivement; quant au troc,
même si l'excédent de production en est un préalable nécessaire, les
inégalités dans ces excédents n'entrainent pas de différences marquées
entre les deux groupes au niveau des quantités échangées.
En fait, les unités domestiques qui n'ont pas réussi à accumuler
sont celles qui diversifient leurs pratiques afin de mieux assurer l'accès
à la nourriture (production, troc, vente de la force de travail, minge, aide
alimentaire). Cette diversification est plus représentative de la
différenciation entre les deux catégories de familles que les quantités
réellement consommées, qui elles ne montrent pas de grandes différences.
Pour celles-ci, on trouve cependant des différences plus nettes à Aquicha
qu'à Huantan, qui ne sont révélées que parce qu'il existe un clivage
économique beaucoup plus accentué entre les familles de la première.
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3. STRATEGIES DE RESTRICTION
3.1. Dans la communauté de Huantan
Dans la troisième étape du cycle domestique, la capacité de travail
des familles nucléaires est doublement réduite, en raison de l'âge du
ménage et de la migration des enfants. A Huantan, l'une des deux familles
suivies n'a qu'un de ses petits-enfants au foyer, et dans l'autre, un des
enfants migrants revient plusieurs fois dans l'année pour aider au travail
agro-pastoral.
Lea.ressources. Ces deux unités domestiques possèdent leurs terres
en usufruit (respectivement 1,5 et 3 ha); elles n'en prennent pas en
location ni en métayage. Au contraire, elles louent leurs parcelles de
seceno, ainsi que leurs pâturages d'altitude, à d'autres familles.
L'unité domestique qui possède 1,5 ha n'en a jamais eu plus, elle ne
les a donc pas répartis entre ses dix enfants. Celle qui possède 3 ha ne
les a pas distribués non plus, mais elle envoie à ses cinq enfants une
grande partie des récoltes obtenues; ceux-ci reviennent souvent pour les
récoltes, ou sinon, l'unité domestique embauche des peones.
La participation
réduite, car elles ne
de ces familles aux rapports d'aide mutuelle est
sont pas en condition de rendre un travail
équivalent à celui qu'elles demandent. Elles pratiquent la minee; ainsi
qu'une réciprocité généralisée et inégale admise pour les gens de leur
âge, qui consiste à rétribuer en produits les diverses formes d'aide
apportée. Elles s'appuient ainsi sur la qualité et l'étendue des rapports
qu'elles ont développés durant les étapes précédentes de leur cycle
domestique. De ce fait, l'usage des peones est ponctuel et surtout destiné
aux grands travaux agricoles.
Les deux unités domestiques ont vendu leur bétail domestique, mais
celle dont le petit-enfant aide au gardiennage a gardé trois bovins et
deux ovins. En outre, elles possèdent encore des ovins dans la Ferme
Communale.
Prod.uction. Ces unités domestiques produisent céréales, tubercules
et légumineuses en secteur irrigué, et cultivent davantage de variétés
que les groupes précédents. Elles sèment entre autres de la pomme de
terre avec technologie moderne: une partie des récoltes revient à
l'institut promoteur, et l'autre est partagée entre la vente, la
consommation et les envois aux enfants. L'unité domestique qui possède
3 ha vend également du blé et du maïs à l'intérieur de la communauté.





reste cependant deux fois supérieure à leur consommation
est surtout dû aux envois aux enfants, beaucoup plus
importants en quantité que dans les unités domestiques dans leur
deuxième étape, en raison du plus grand nombre d'enfants migrants par
unité domestique.
En outre, une partie de leur production est utilisée pour le troc,
que ces familles pratiquent régulièrement. Chez l'unité domestique qui
possède le plus de terres, le troc n'est pas seulement pratiqué après la
récolte mais tout au long de l'année; elle se procure ainsi une partie de
la viande, du maïs, et des fruits qu'elle consomme.
Enfin, une partie de cette production est également destinée à la
réciprocité généralisée et à la mitige, dont elles sont très dépendantes, et
aux repas des peone&
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Par ailleurs, ces unités domestiques sèment en luzerne une partie
de leurs parcelles irriguées, qu'elles louent "à la coupe" en échange de
fromage ou de bétail, qu'elles consomment et qu'elles vendent.
Grâce aux relations qu'elles ont entretenu et à leurs ressources
agricoles, ces familles subviennent à une grande partie de leurs besoins
(vêtements, mobilier, santé) par des pratiques non-marchandes, notamment
la tninge et la réciprocité. De plus, elles sont elles-mêmes insérées dans
ces rapports de par l'exercice d'un métier: l'un des chefs de famille est
tailleur, l'autre est ébéniste et sa conjointe sage-femme, et ils sont
rétribués en espèces ou en nature selon les services rendus et les
personnes concernées.
La vente d'un peu de bétail et de fromage, de la pomme de terre et
parfois d'autres produits agricoles, leur procure un revenu relativement
bas, surtout utilisé pour l'achat de produits alimentaires industriels et
d'intrants, ainsi que pour le paiement des peones. Cette dernière dépense
est parfois couverte par les envois des enfants migrants, qui contribuent
ainsi aux dépenses domestiques en rétribution des produits qu'ils
reçoivent.
Ces unités domestiques consomment davantage de produits locaux
que de produits industriels; elles consomment également plus de produits
locaux que les autres groupes. Leurs différences par rapport aux
ressources ne s'expriment pas de manière évidente dans les pratiques
d'approvisionnement, qui sont essentiellement les mêmes dans les deux
familles, pour les produits tant agricoles qu'industriels. Pour ces
derniers, elles achètent surtout en gros et reçoivent aussi des dons de
leurs enfants migrants. En outre, la migration d'une de ces familles ne
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semble pas avoir déterminé des pratiques alimentaires différentes par
rapport à l'autre, probablement parce que cette migration est antérieure à
1940 et qu'elle a rarement quitté la communauté depuis. Cependant, celle
qui n'a pas migré ne reconnait pas la farine industrielle comme de la
"vraie" farine de blé, et consomme moins de produits industriels que celle
qui a migré. Ces aspects concernant le domaine du goût seront
développés dans le chapitre VI.
3.2. Stratégie de restriction dans la communauté d'Aquicha
L'unité domestique suivie à Aq uicha est dans une situation
extrêmement précaire, résultat d'une conjonction défavorable de divers
facteurs.
Le ménage n'a pas eu d'enfants. Le chef de famille est né à
Huantan (de père Aquichano) , où il a fait des études primairea; il n'a
jamais migré. Sa femme, originaire d'Aquicha, na pas fini ses études
primaires. Elle à travaillé pendant deux (ms comme employée domestique à
Lima, où elle a appris à p ré parer "la cuisine des mistis", De retour à
Aquicha en 1~{( et mariée de suite, elle a reçu de ses parents cinq
terrasses dans le meizel, deux parcelles dans le secteur potrero, une
maison et quelques chèvres. Son mari a laissé à son frère à Huantan
quelques parcelles en secano et une en secteur irrigué, en "al partir", et
il reçoit une partie des récoltes.
L'unité domestique a par la suite augmenté ses ressources par la
location de terres ou le métayage: elle possédait alors une trentaine de
chèvres. Le chef de famille a également travaillé comme peon et comme
guérisseur, et la femme fait un service de repas pour les gens de
passage dans la communauté. La vente de fromage et de viande, ainsi que
d'une partie de leur production agricole, à l'intérieur de la communauté
leur procurait également un petit revenu supplémentaire.
Cependant, de longs traitements médicaux pour le chef de famille,
puis deux hospitalisations suite à des accidents arrivés au ménage, ont
fini par épuiser leurs ressources. De plus, le chef de famille est resté
physiquement handicapé et dépendant de sa femme, qui a elle-même connu
une réduction importante de sa capacité de travail avec les séquelles de
son accident.
Il ne leur reste depuis qu'une parcelle en potrero, où ils ont semé
de la pomme de terre et des haricots. Dans trois terrasses du meiesl, qui
appartiennent à la soeur de la femme, ils cultivent "en compania" maïs,
oca, olluco et fèves. Dans la cour de leur maison, ils élèvent deux porcs,
deux brebis, quelques cuy s et quelques poules, destinés à être vendus
comme viande.
Cette unité domestique obtient 400 kg de produits agricoles par an
(soit près d'l kg/jour). Sa stratégie repose notamment sur les relations
qu'elle entretient avec la famille élargie de la femme. Le ménage est ainsi
souvent embauché pour des travaux considérés comme appropriés à sa
condition physique; avec la paye, il achète des vivres, par poignées
plutôt que par kilos. Il reçoit aussi des dons, surtout en produits laitiers
et en viande, des familles de la communauté, et en denrées industrielles
d'une nièce qui habite à Lima.
Cependant, pour compléter son alimentation, cette unité domestique
est obligée de voler des poignées de produits dans les parcelles des
autres, fait connu et toléré en raison de sa position particulière dans la
communauté. Cette position est donnée par le fait qu'ils n'aient pas eu
d'enfants, et surtout par les connaissances du chef de famille en rituels
et cérémonies propitiatoires. Ce savoir constitue le capital culturel actuel
de l'unité domestique; il ne lui apporte pas de rétribution en produits,
mais un prestige qui facilite l'entretien de ses rapports d'entraide.
La situation de cette unité domestique résulte donc de facteurs
structurels, aggravés par la précarité dont souffre la communauté, en
particulier ici une structure de santé déficiente entraînant des coûts de
santé élevés. Sa place par rapport aux valeurs culturelles (son savoir, le
manque d'enfants) lui détermine une certaine position sociale, dont elle
tire le plus de profit possible (entraide, dons, tolérance), afin de faire
face à la restriction forcée de ses ressources économiques et humaines.
3.3. Dans son ensemble, la stratégie de restriction de ces unités
domestiques se caractérise par une exploitation de leurs ressources
diminuée, mais appuyée par l'aide familiale et la minge, plutôt que par
l'entraide avec d'autres familles et par l'embauche de peones. Elle est
basée sur une restriction des dépenses, physiques et monétaires.
Lorsque cette stratégie fait suite à une accumulation ou une
expansion réussie, les différences dans l'approvisionnement des deux
familles sont peu marquées (autoconsommation suffisante, troc, achat en
gros), et les dépenses alimentaires peu importantes dans l'économie
domestique, du fait d'une consommation élevée de produits locaux, des
pratiques non-monétarisées, et des compléments de revenu par la vente
des excédents (et ce malgré l'importance de l'envoi aux enfants migrants).
Par contre, lorsque cette stratégie fait suite à une expansion manquée
par défaut d'enfants et aggravée par des facteurs conjoncturels néfastes,
l'autoproduction ne suffit pas à assurer la consommation, ni le revenu les
dépenses: cette unité domestique dépend alors beaucoup que les autres
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plus de l'aide pour satisfaire ses besoins, y compris en dons d'aliments,
aide non seulement familiale, mais aussi communautaire.
B) .ST.RATEGIE.S ALIMENTAIRE.S DAN.S LA CQM.M:uNAU.T.E .D.~AT.CAS
Les unités domestiques d'Atcas diffèrent de celles des communautés
agricoles en ce qu'elles diversifient peu leurs ressources afin d'accumuler
un capital. En effet, le bétail constitue le centre de leurs activités
économiques, et de leur sécurité alimentaire, ainsi que leur moyen de
participation au groupe et à l'économie nationale. La participation au
groupe passe, avant tout, par la vie domestique les rapports sociaux
sont centrés sur la sphère domestique plutôt que sur la sphère
communale. La participation à la société nationale, elle, semble passer
d'abord par leur activité économique, surtout en tant que producteurs.
La circulation et l'usage des aliments sont également restreints à la
sphère domestique, à l'exception des peones, auxquels on donne "la mesa
y el pego" (la table et la paye). Le troc et la vente des produits
domestiques sont destinés à assurer les besoins, dont l'alimentation
constitue la part essentielle, étant donnée la grande dépendance
alimentaire des éleveurs.
Le suivi de quatre unités domestiques nous a permis de montrer
ces objectifs et ces conduites dans chacune des étapes du cycle
domestique.
1. STRATEGIES D'INSTALLATION
D'une façon générale, les unités domestiques dans la première étape
du cycle à Atcas présentent trois différences essentielles par rapport à
celles des communautés agricoles: le ménage a un niveau d'instruction
inférieur, il a peu ou pas migré, et il a plus d'enfants. Ces familles
possèdent de petits troupeaux d'ovins et de camélidés andins, mais, en
général, pas de pâturages.
L'unité domestique suivie a six enfants âgés de 1 à 10 ans. Le chef
de famille est né à Huancayo, de parents originaires d'Atcas, négociants
en bétail, et résidant dans cette ville. Trois de ses frères aînés résident
à Atcas, et il entretient avec eux une aide mutuelle pour le gardiennage
du bétail. Il a reçu une partie du troupeau de ses parents, mais pas de
pâturages, car ses parents en ont encore besoin pour les 200 têtes
d'ovins qu'ils possèdent sur les terres communales. Il a commencé à faire
élever son bétail dans la Ferme Communale étant encore célibataire. Par la
suite, sa femme, fille d'un des grands propriétaires d'Atcas, a apporté un
héritage d'une centaine de moutons. Faute de pouvoir accéder aux
pâturages de la communauté, l'unité domestique a augmenté son troupeau
dans la Ferme, où elle possède actuellement environ 500 moutons.
Ce cheptel est surtout réservé pour l'avenir des enfants. Le
ménage compte ainsi doubler son cheptel à la Ferme dans les 10 ou 15
ans, afin que, en dehors des 600 moutons nécessaires aux études
secondaires des deux aînés l, chacun des six enfants puisse recevoir une
centaine de têtes en héritage (ce qui est considéré comme le minimum à
apporter pour leur future installation dans la communauté comme unités
domestiques).
Pour ses besoins quotidiens actuels, l'unité domestique élève un
cheptel de 40 ovins et camélidés dans les pâturages de l'une ou l'autre
1 Au moins cinq moutons par mois (soit environ 2000 Intis) sont
nécessaires pour les dépenses de base d'un enfant pendant ses études
secondaires, ce qui fait 300 moutons par enfant pour cinq ans de
scolarité.
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de ses familles élargies, selon la place disponible. Le gardiennage du
troupeau est réalisé par turnas entre les divers propriétaires lorsque le
bétail se trouve dans les bas pâturages, relativement proches du village.
Pour le gardiennage dans les prairies d'altitude, l'unité domestique paye
un peon (une cousine de la femme), car le chef de famille s'absente
souvent de la communauté en raison de son activité d'intermédiaire en
bétail qu'il vient de commencer, et sa femme est retenue au village à
cause de la scolarité des trois enfants ainés et du bas âge des trois
derniers.
De ce petit troupeau, l'unité domestique vend chaque année un à
deux moutons, quatre lamas et cinq kilos de laine d'alpaga; elle obtient
ainsi environ 5000 Intis par an, destinés essentiellement aux dépenses de
nourriture et de vêtements. Avec la laine des moutons élevés à la Ferme,
elle confectionne des couvertures; une femme est embauchée pour aider la
femme dans le filage, et rétribuée avec de la laine. Le chef de famille et
deux de ses frères se partagent deux métiers à tisser pour le tissage, la
production restant individuelle. Cette famille vend ainsi quatre
couvertures tissées par an, rapportant 1700 Intis, et en troque 20 contre
des produits agricoles.
Pour obtenir ces derniers, elle se déplace peu par rapport aux
autres familles de la communauté à la communauté de Chorigos Alto pour
l'orge et les fèves, Horigos pour I'oca, Huantan (où elle a des parents)
pour la pomme de terre irriguée, et Aquicha et Pampas pour le maïs. Au
total, le troc ne lui apporte que 500 kg de produits agricoles, qui lui
dureront entre trois mois (pour la pomme de terre) et sept mois (pour les
autres). D'après les valeurs du troc, on doit en effet échanger 40 à 50
couvertures pour obtenir 1000 à 1200 kg de produits agricoles. Ainsi,
cette famille ne fait pas de troc pour certains produits (blé, olluco), et
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elle doit en outre acheter ceux pour lesquels le troc a été insuffisant
(fèves, maïs, pomme de terre).
Par ailleurs, une partie de l'approvisionnement total (troc + achat)
est destinée: d'une part au peon, à qui on donne des vivres pendant un
à trois mois; d'autre part aux parents de la femme, en réciprocité pour
les lamas qu'ils prêtent pour transporter les produits du troc; enfin, aux
parents du
se déplace
chef de famille, en échange de l'hospitalité lorsque la famille
à Huancayo, et surtout de l'aide qu'ils donneront plus tard
aux enfants pendant leurs études secondaires dans cette ville.
Deux à trois agneaux mâles du cheptel domestique, ainsi qu'une
quinzaine de cuys élevés dans la maison, sont destinés chaque année à la
consommation familiale. Toutefois, l'essentiel de sa consommation de viande
provient de l'abattage des lamas pour la vente, l'unité domestique se
réservant la tête, les pattes, le cou et les abats. Ces morceaux sont en
partie distribués entre les proches de la famille élargie résidant dans la
communauté, qui devront à leur tour rendre des morceaux lors du
prochain abattage de lama. Par ailleurs, comme pour les produits
agricoles, du cberqui est destinée au peon et aux envois à la famille en
ville.
La petite taille du cheptel de cette unité domestique détermine non
seulement une faible consommation de viande, mais surtout l'achat de
denrées industrielles. En effet, comme la plupart des familles dans cette
étape, elle pratique très peu l'échange avec les intermédiaires pour se
procurer ces produits, et l'achat représente ainsi la presque totalité des
revenus obtenus par la vente des produits domestiques.
Malgré la possession
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d'un cheptel à la Ferme, la stratégie
d'installation de cette famille est susceptible d'être déstabilisée, par
exemple en cas d'augmentation des dépenses (en particulier de santé), ou
de diminution de la force de travail domestique (handicap du chef de
famille ou du conjoint), ou encore de diminution du troupeau domestique à
cause d'une épidémie. Aussi, afin de stabiliser la situation actuelle et de
mieux assurer l'avenir de sa famille, le chef de famille a entrepris des
premiers contacts pour devenir intermédiaire en bétail. Il s'appuie sur les
relations commerciales de son père à Huancayo et sur l'aide de sa famille
élargie à Atcas.
Bien que le manque de pâturages affecte cette unité domestique (de
même que la plupart de celles qui développent une stratégie
d'installation), le chef de famille participe peu aux Assemblées, et accède
aux postes par "sens des responsabilités", et parce que "c'est
obligatoire" plutôt que pour amorcer un changement. Par contre, son
assistance aux réunions de la Ferme Communale est beaucoup plus
régulière. Sa conduite pour assurer la reproduction domestique passe
d'abord par la capitalisation en termes de cheptel, en restant dans les
limites du cadre imposé par la communauté pour ce qui concerne l'accès à
la terre.
2. STRATEGIES D'ACCUMULATION ET D'EXPANSION
Les caractéristiques des unités domestiques dans cette étape du




un niveau d'études primaires et, pour la plupart, n'ont pas
ont en général six enfants, dont la moitié ou plus sont au
L'élevage et le tissage sont aussi les principales sources de revenu.
La principale différence réside dans le fait que, dans leur ensemble, ces
familles possèdent des pâturages. Cependant, leurs stratégies alimentaires
ne sont pas toujours en rapport direct avec la taille du troupeau. Les
deux unités domestiques suivies reflètent cette différenciation et la
diversité des pratiques mises en oeuvre.
La première famille possède trois pâturages en usufruit et un autre
loué à la communauté. Elle élève 300 têtes d'ovins et 100 de camélidés.
Elle possède aussi 200 têtes d'ovins dans la Ferme Communale. Elle garde
son troupeau avec la main-d'oeuvre familiale, constituée par le couple et
l'enfant cadet, auxquels s'ajoutent les trois enfants mariés résidant à
Atcas, qui n'ont pas encore reçu d'héritage et font paître leurs petits
troupeaux avec celui des parents. L'unité domestique a deux autres
enfants: l'un travaille comme peon dans la communauté d'éleveurs de
Miraflores et l'autre est ouvrier agricole à Satipo (versant oriental des
Andes Centrales). Cette unité domestique paye régulièrement un peon,
notamment au moment de la mise à bas des moutons, de la saillie des
camélidés, et de la tonte.
L'unité domestique vend chaque année huit à neuf ovins et
camélidés du troupeau, dont elle obtient environ 7000 Intis par an. Elle
tisse également une centaine des couvertures, dont deux à trois (de
grande taille) sont vendues, rapportant 3000 Intis par an, et le reste
troqué contre des produits agricoles.
Des 1200 kg de produits obtenus par le troc, 700 kg sont destinés
à la consommation domestique. Le reste est distribué entre les enfants
résidents dans la communauté et celui qui travaille à Miraflores, et une
partie est réservée pour le peon.
Cette unité domestique se déplace pour le troc pendant quatre mois,
entre mai et août, dans les communautés du Département de Junin, la ville
de Huancayo, et les communautés du Bassin du Cafiete, Au mois de mai,
elle se rend à la communauté de Lincha (Dépt, de Junin) avec 9 lamas,
pour se procurer 200 kg d'oca, qui lui dureront trois mois, puis à
Huantan avant que la récolte de pomme de terre irriguée ne s'épuise. En
juillet, elle part à nouveau vers Huancayo et Chorigoa Alto avec trois ou
quatre lamas, qu'elle troque contre deux sacs de pomme de terre pluviale
dans la première, et trois arrobas 2 de céréales (orge et blé) dans la
deuxième. En septembre et en août, elle repart vers le Bassin du Cafiete ,
à Pampas pour du maïs, puis à Cachuy pour des fèves. Des liens plus
importants dans ces deux dernières communautés lui permettent d'obtenir
quatre sacs de maïs et un sac de fèves, qu'elle fera durer jusqu'aux
prochaines récoltes. Les enfants sont amenés dans ces déplacements afin
de leur assurer la continuité des rapports dans chacune de ces
communautés.
Cette unité domestique consomme ainsi une plus grande variété et
surtout une plus grande quantité de produits agricoles que la famille
suivie dans l'étape précédente. En outre, elle consomme plus de viande de
mouton : en effet, elle élève les mâles plus longtemps, car elle est moins
limitée par les pâturages, et en tue deux par an pour sa consommation.
Par contre, sa consommation de viande de lama n'est pas plus importante
que celle de la famille précédente, même si plus d'animaux sont tués pour
la vente, car les morceaux sont répartis entre les enfants après
l'abattage.
2 1 arrobe = 11,5 kg.
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Sa consommation de produits industriels est plus élevée que celle
dans l'étape précédente, mais les dépenses correspondantes sont
relativement moins importantes. En effet, cette unité domestique se
procure une partie de ces produits par l'échange avec les intermédiaires,
surtout avec celui originaire d'Atcas car "il donne la valeur juste" : trois
moutons et un agneau par an sont ainsi échangés contre deux sacs de
riz, un de sucre et deux paquets de pâtes; quelques animaux sont
également échangés contre des vêtements. Cette unité domestique arrive
ainsi à diminuer ses dépenses monétaires grâce à la taille de son
troupeau.
L'autre unité domestique suivie a développé une stratégie
différente, bien qu'elle ait une consommation alimentaire similaire, tant en
produits agricoles qu'industriels. D'abord, elle n'a jamais possédé un
grand troupeau, mais elle a distribué un peu de son bétail entre trois de
ses enfants résidant à Atcas. Elle possède actuellement 40 têtes d'ovins et
20 de camélidés, et un seul pâturage en usufruit. Elle n'a pas de bétail à
la Ferme.
Le chef de famille travaille comme peon. Quatre enfants sont au
foyer, dont deux adultes célibataires et deux adolescents. Un autre
enfant, migrant à Lima, revient pour aider à la tonte et à la saillie, car il
possède un petit troupeau gardé avec celui de ses parents. Cette unité
domestique n'embauche pas de peon, mais elle élève le bétail avec la
main-d'oeuvre familiale, soit domestique, soit en aide mutuelle avec les
enfants résidant à Atcas.
Quatre têtes d'ovins sont vendues par an afin d'acheter de la
nourriture. La laine du troupeau est groupée avec celle des enfants pour
le tissage des couvertures, dont deux à trois sont destinées à la vente et
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64 au troc. Une carcasse de lama par an est également destinée au troc
avec deux familles de la communauté de Pasos, en échange de 250 kg de
variétés traditionnelles de pomme de terre pluviale. Pour ces
déplacements, les lamas des enfants mariés sont mis à contribution, de
sorte que, par exemple en un seul voyage à la ville de Huancayo, elle
peut charger 10 lamas avec du maïs et cinq avec de l'orge.
Cette unité domestique n'achète pas de produits agricoles, son
approvisionnement étant entièrement assuré par le troc. Avec un nombre
égal de voyages et moins de couvertures à échanger, elle acquiert
presque deux fois plus de produits que l'autre unité domestique suivie.
Cependant, pour augmenter la
expressément tuer un lama de
quantité de produits à échanger, elle doit
son troupeau, tandis que l'autre, qui a
plus de laine et tisse davantage de couvertures, n'échange des morceaux
de lama que lorsqu'elle tue un animal pour la vente.
La consommation de cette unité domestique en produits agricoles est
ainsi très diversifiée. Elle attribue la variété de cet approvisionnement à
la qualité de ses relations avec les familles des autres communautés,
qu'elle connaît" du temps des aïeuls". Toutefois, pour sa consommation de
viande, elle ne tue que les animaux vieux (deux moutons et un lama par
an), qu'elle mange en cher-qui plutôt que frais.
La consommation de produits industriels est cependant la même
dans les deux unités domestiques suivies, bien que la deuxième comporte
davantage de membres au foyer. Mais si la première assure cette
consommation grâce à la vente de son troupeau, la deuxième le fait en
vendant sa force de travail: ainsi, elle dépend essentiellement du revenu
que le chef de famille obtient comme berger; de plus, à cause de la taille
de son troupeau, les échanges avec les intermédiaires sont limités à un
mouton contre un sac de sucre par an.
La deuxième unité domestique utilise donc son troupeau (et les
produits dérivés) essentiellement pour assurer son alimentation; elle ne
peut pas accumuler un capital en bétail qui pourrait assurer le
développement de la troisième étape de son cycle domestique et l'avenir
de ses enfants. Elle mène ainsi une stratégie d'expansion avec un maigre
cheptel, qui lui permet un minimum de sécurité alimentaire, et grâce à
l'entraide et la réciprocité avec ses enfants installés dans la communauté.
3. STRATEGIE DE RESTRICTION
En arrivant à la fin de leur cycle domestique, les familles d'Atcas
ont une stratégie de restriction différente de celle des communautés
agricoles. La quantité de pâturages et de bétail qu'elles ont encore à
distribuer semble déterminer en grande partie le nombre d'enfants
résidant au foyer. En outre, la redistribution et le partage des aliments
entre les membres de la famille élargie, ainsi que l'utilisation des animaux
plutôt que des produits du tissage pour le troc des produits agricoles,
font qu'elles ne réduisent pas la taille de leur troupeau.
Dans l'unité domestique suivie, le chef de famille est une femme
veuve, originaire d'Atcas qui, comme la plupart des personnes de son âge,
a fait des études primaires incomplètes, et n'a pas migré. Parmi ses six
enfants, trois (âgés de plus de 30 ans) habitent sous son toit: l'aîné,
handicapé mental, une fille veuve et une autre célibataire. Font également
partie de ce foyer quatre des six enfants de ses filles (les deux autres
faisant des études secondaires à Huancayo), et un enfant adoptif ou
"neveu" de 25 ans, qui constitue l'essentiel de sa main-d'oeuvre
masculine. Les trois autres enfants ont fondé une famille, la fille cadette
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à Quillcata, l'annexe d'éleveurs dAquicha, mais les deux garçons à Atcas;
ces derniers aident donc au travail de la famille.
Cette unité domestique possède trois pâturages en usufruit, où elle
fait paître environ 300 têtes d'ovins et 100 à 150 camélidés, dont plus de
la moitié d'alpagas. Les membres adultes de l'unité domestique ne
travaillent pas comme peones et se consacrent entièrement au troupeau
familial.
La vente d'une douzaine de moutons, de cinq à sept kilos de laine,
ainsi que de 10 à 15 couvertures, lui procure un revenu de près de
10 000 Intis par an. Mais pour la plupart de ses besoins matériels, elle a
recours au troc et aux échanges. Chaque mois, quatre livres de laine sont
échangées contre un kilo de pommes de terre avec les familles de la
communauté, et un ou deux moutons contre des vêtements avec les
intermédiaires. En outre, une quinzaine de couvertures et quatre à cinq
lamas par an sont aussi destinés au troc alimentaire. Cependant, le troc
est moins diversifié que dans les deux familles précédentes, à la fois au
niveau des produits et des déplacements. Cette unité domestique se
procure une moins grande variété de produits agricoles (pas d'oca ni
d'olluco, et peu de pomme de terre) et une moins grande quantité de
chacun. Elle tient toutefois à se procurer les produits de base : maïs,
pomme de terre, orge et blé. Pour cela, elle se rend surtout aux
"anciennes" comunautés de troc (Huantan, Aquicha, Pampas, Chorigos
Alto... ), mais elle est obligée à compléter les produits manquants en les
achetant à Huancayo.
Cette unité domestique envoie de la viande et une partie de son
revenu aux petits-enfants installés en ville. Avec les enfants installés
dans la communauté ou à Quillcata, la réciprocité est basée sur la viande;
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ces enfants lui font aussi des dons, surtout en maïs et en pomme de
terre.
Mise à part l'embauche d'un peon (1500 Intis par an) pour le
tissage, les dépenses sont restreintes au minimum, et on utilise le cheptel
plutôt que des espèces. Ainsi, la quasi-totalité des produits industriels
qu'elle consomme provient des échanges avec les intermédiaires.
Il n'y a pas d'objectif de réduction du cheptel, parce qu'il assure
les besoins actuels, mais aussi parce qu'il sera repris par les membres du
foyer.
Ce qui caractérise la restriction dans cette étape, c'est donc une
moindre diversification des activités destinées à satisfaire les besoins
primaires. Outre l'âge avancé du chef de famille, cette restriction est
déterminée ici par deux facteurs d'une part, le peu de main-d'oeuvre
masculine au foyer, qui provoque une diminution du travail, ou une
augmentation des dépenses lorsqu'on doit embaucher un peon; d'autre
part et surtout, par le veuvage du chef de famille, qui limite le troc,
celui-ci étant réalisé essentiellement par les hommes, qui sont dépositaires
des rapports qui sous-tendent cette pratique. Les femmes se limitent
plutôt au troc réalisé à Atcas et aux échanges avec les intermédiaires.
Par contre, ces femmes peuvent embaucher des peones pour que le
tissage ne diminue pas à la mort d'un chef de famille de sexe masculin.
C) SYN.TH.E.SE ; L.E.5 1N.E.GALIT.ES DANS L.E.S S.TRAT.E.GIES PAY5ANN.E.S
Du début à la fin de leurs cycles domestiques, ces familles
paysannes luttent pour assurer leur subsistance, en s'appuyant sur des
ressources limitées, les leurs et celles de leurs communautés, et en
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affrontant des besoins de consommation qui les contraignent à diversifier
leurs activités.
Cette lutte ne signifie pas le même effort pour les uns et pour les
autres. Une catégorie de paysans est mieux dotée pour la faire: celle
pour lesquels l'héritage des parents a permis un démarrage aisé et une
accumulation postérieure. Ce sont ces paysans qui, grâce à l'accumulation
et à la place des parents dans la communauté, ont fait des études
secondaires, occupent les principaux postes dans l'administration
communale, et s'intègrent mieux au marché.
C'est vers la fin de la première étape du cycle domestique que
cette catégorie se différencie de l'autre. En effet, c'est dans la deuxième
étape que les avantages initiaux permettent à ces familles d'assurer leur
capitalisation, ce qu'elles font surtout en réinvestisant dans le commerce
de bétail et de fromage. Ainsi, dans chaque communauté, c'est un petit
groupe de familles de grands propriétaires qui détient le monopole de la
commercialisation de la production communale. C'est aussi dans cette
deuxième étape du cycle que ces familles accèdent à la présidence de la
Ferme Communale, poste de grande influence dans la communauté, car
cette Ferme joue un rôle primordial d'une part dans les conflits pour les
terres avec les communautés voisines (en légitimisant face à l'Etat les
pâturages qu'elle occupe), et d'autre part dans l'insertion au marché (par
la production à grande échelle de viande, le principal produit de demande
urbaine). C'est ainsi sur la Ferme que la communauté reporte sa volonté
d'avoir un rôle économique dans la société nationale.
Il y a donc une différenciation entre cette proportion minime de la
population communale, qui détient le pouvoir au sein de la communauté, et
la grande majorité des familles dont l'accès à la terre est limité ou nul,
parce qu'elles ont reçu peu ou pas d'héritage, et parce que leurs faibles
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revenus obligent leurs enfants à migrer, ôtant ainsi à l'unité domestique
la main-d'oeuvre nécessaire pour se développer. Ces dernières familles
ont eu un démarrage difficile, situation qui les mène à des stratégies
d'expansion, afin de diminuer les risques, et afin d'assurer la dernière
étape de leur cycle, lorsqu'elles doivent restreindre leurs activités à
cause de la diminution de leur capacité productive.
Ceux que l'on peut alors définir comme petits et moyens
producteurs, possèdant 1 à 10 ha et quelques têtes de bétail, mènent des
stratégies similaires, et différentes de celles des grands propriétaires,
dont la quantité exacte de terres en usufruit est cachée dans les
registres communaux et qui possèdent des centaines de têtes de bétail.
Ces derniers sont néanmoins contraints par une situation qui est,
en grande partie, commune à l'ensemble des familles paysannes: leur
interdépendance à l'égard de la famille élargie et des autres familles de la
communauté, leur intégration à la communauté, et leur insertion dans des
conditions de production et de commercialisation désavantageuses.
* La..f.a.m.ille_.....éla..rgie. Pour leur installation, ces unités domestiques
ont été dépendantes, tout comme les autres, de l'apport de leurs familles
d'origine en terres, bétail et main-d'oeuvre. Elles sont par la suite
moralement obligées de rendre cette aide, par des rétributions qui
s'inscrivent dans des rapports de réciprocité élargie (aide mutuelle, dons,
faveurs, privilèges dans les échanges, soutien économique, etc.).
*L.a ...main::.d.'.o.eyvre..extra::.d.Qm.e.s.t.ÏJly..e. Celle-ci, rappelons-le, ne
constitue pas un marché du travail à proprement parler, du fait que la
plupart des familles sont occupées à travailler leurs terres ou à garder
leurs troupeaux, de la migration des jeunes, et surtout, des termes de
l'entraide et de la mitige qui exigent des relations préalables avec ceux
auxquels on demande de l'aide ou qu'on embauche. Les grands
propriétaires sont ainsi obligés d'entretenir un minimum de vie
communautaire afin d'avoir accès à cette main-d'oeuvre, et d'associer
leurs troupeaux afin de faciliter un gardiennage commun.
* L.a.. communauté. Malgré leur position influente dans l'Assemblée
Communale, ils sont soumis aux pressions, actives ou passives, exercées
par la majorité. Ainsi, à Huantan, trois grands propriétaires qui
accaparaient autrefois la presque totalité des pâturages furent expulsés
de la communauté, pour s'être opposés à l'action d'un groupe important
de moyens propriétaires (constitué grâce à la répartition des potreros) ,
qui voulaient se redistribuer ces pâturages afin de s'insérer au marché
par l'élevage 3. Les petits et moyens producteurs ont également enlevé
aux grands propriétaires la possibilité de privilégier leurs parcelles pour
l'irrigation (bénéfice qu'ils rétribuaient en prenant en charge le repas
collectif de la Limpiecequieà, en poussant l'Assemblée communale à
instituer le paiement de quotas d'irrigation par surface cultivée, ce qui
leur permet, malgré leurs faibles moyens financiers, d'avoir un rôle de
prestige qui revenait traditionnellement aux grands propriétaires.
A Aquicha, par contre, la différence entre les grands propriétaires
et le reste des familles de la communauté reste très grande. Les premiers
sont toutefois tenus d'entretenir leur position par la distribution des
richesses lors des fêtes communales (cf. Chapitre VI), afin de maintenir le
statu quo.
A Atcas, le maintien de ce statu quo est circonscrit à l'entourage
de la famille élargie ou, plus exactement, au niveau familial. Les grands
éleveurs résident généralement à Huancayo, où ils ont développé un
................................................................~ , .
3 Notons qu'ils ont cependant été réintégrés dans la communauté
quelques années plus tard: ils y ont de nouveau acquis une position de
prestige grâce au réseau de transport qu'ils ont monté (et dont la
communauté a bénéficié), mais ils ne monopolisent plus le pouvoir
politique sur les affaires communales.
260
réseau d'activités et de contacts dans lesquels peuvent s'insérer les
migrants d''Atcas: grâce à ce réseau, ils aident aussi les autres éleveurs à
s'affranchir des intermédaires étrangers à la communauté pour la
commercialisation de leur bétail.
*L,es"",çoudi,tious.. "d,e ..""p"ro,du,c..tio,n...."""e,t,,,,,,,d,e,,,,,, ,Ç,o.ln,ln,e,rc.ia.1i.sa,tioD. Pour
terminer, rappelons que les grands propriétaires comme les autres sont
contraints d'agir au sein d'un ensemble de conditions désavantageuses,
tant au niveau de la production (épuisement des terres, aléas climatiques,
maladies du bétail, non-assistance technique, et manque de crédits) que
de la commercialisation (faible demande, politique des prix suivant celle
des importations, manque d'infrastructure pour la commercialisation et le
stockage, concurrence des intermédiaires urbains mieux organisés).
Ainsi, les différenciations entre ces familles paysannes s'inscrivent
dans des rapports déterminés par l'instauration de l'héritage et par
l'accès au marché, tout en restant dans le cadre des anciens rapports de
travail domestique, aide familiale, entraide et vie communautaire. En effet,
si les premiers déterminent ces différenciations, il reste néanmoins que
les familles qui mènent une stratégie d'installation ne disposent pas de
ressources "excédentaires" au point où la plus grande partie du travail
serait réalisée par la force de travail extra-domestique. De même, celles
qui mènent une stratégie de restriction "aisée" grâce à une accumulation
préalable, sont obligées de céder une grande partie de leurs ressources
en location ou en métayage.
Au total, la différenciation économique recoupe en grande partie les
différentes stratégies des étapes du cycle domestique. Ce ne sont pas les
objectifs qui différencient les familles mais les moyens pour les mettre en
oeuvre; c'est à ce niveau qui se situent les inégalités et les différentes
stratégies
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décrites. De même, l'ensemble des familles ont l'objectif
d'assurer leur alimentation à moindre coût. Elles se différencient très peu
par le type de produits consommés, et c'est surtout dans les pratiques
d'approvisionnement que se reflètent leurs situations inégales; ceci
suggère le maintien d'une certaine unité du groupe au niveau de la
consommation, à laquelle chaque famille participe de façon inégale. C'est
sur les éléments intervenant dans cette participation des familles au
groupe par l'alimentation que nous allons centrer l'analyse par la suite,
en mettant en rapport l'alimentation domestique et le contexte culturel et
social des communautés.
CHAPITRE VI
CE QUE NOUS MANGEONS
CONSOMMATION, RELATIONS SOCIALES ET IDENTITE LES
DETERMINANTS INTERNES DE L'ALIMENTATION
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CHAPITRE VI
ft CE QUE NOUS MANGEONS'
Consommation, relations sociales et identité
les déterminants internes de l'alimentation paysanne andine
Introduction
L'analyse des stratégies alimentaires a permis de voir que les
familles des trois communautés, quelle que soit leur stratégie ou leur
situation économique, se distinguent davantage par les pratiques
d'approvisionnement que par les produits consommés. Il est donc probable
qu'il y ait une certaine unité dans la valorisation des produits
alimentaires à laquelle toutes les unités domestiques ne peuvent pas
participer de façon égale.
et en sachant comment
ces
Nous voulons corroborer cette hypothèse,
unités domestiques fonctionnent par rapport à leur
approvisionnement, dégager maintenant les autres aspects où intervient
l'alimentation: la sociabilité et l'identité du groupe. Le but général est de
savoir si l'alimentation, en tant que relation sociale, est un élément de
différenciation sociale dans les communautés étudiées. Nous pensons que
la consommation est un des aspects par lequel les familles à la fois se
différencient et se ressemblent, mais qu'elle est intégrée dans un univers
plus large de pratiques et de représentations où se noue cette
contradiction. Dans ce sens, il nous intéresse de préciser par quels
mécanismes internes au groupe l'alimentation peut être un élément soit de
cohésion soit de différenciation, dans la mesure où ces pratiques et
représentations sont insérées dans une dynamique alimentaire de
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changement. Il s'agit alors également de savoir comment les unités
domestiques différenciées se placent par rapport à ces changements.
Dans ces facteurs internes de l'alimentation, nous allons différencier
les aspects sociaux de la consommation de ceux de la sociabilité (relations
sociales où intervient notamment le partage alimentaire) et de la
valorisation alimentaire (pratiques et reprèsentations). Nous nous
appuierons sur les résultats des enquêtes et des suivis pour les aspects
économiques, et des suivis et de l'observation pour les deux autres.
1. QUI MANGE QUOI?
Les facteurs sociaux de la consommation alimentaire
Deux catégories principales de facteurs sont à distinguer dans la
consommation alimentaire des groupes sociaux étudiés: celles qui leur
donnent leur unité et celles qui participent à leur différenciation.
1.1. De la non-différenciation dans la consommation
Quelques aspects de la consommation n'ont pas montré de
différenciation entre les communautés et les unités domestiques.
a ) I.l n.'.y a p..a.s de dif.fé..r..e..n.c..e.s signific..a.tiy.e.s dans .lea .suantités
glQb.ale.s....conscmméea.. ...entre c.at.é.g.o.r.ie.s d.'.unît.é.s .....domeatisuea dü.f.é..r..a.n.t.....p.o.ur.
Ieura.....p..r..o.d.u.c.t.ion.s..... alim.e..n.t.air.e.s.
En effet, les familles qui produisent plus ne consomment pas
nécessairement plus que les autres, en raison de l'usage de leurs
produits dans un circuit "paysan" basé sur des relations sociales. C'est
notamment le cas des ...r.é..t.r..ib.u.t.ions pour l'accès à la terre (métayages, al
partir ou en comperiie; "prêts"), ou pour la main-d'oeuvre (mingas), et
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des red.is.tr..ibutiQn.s entre les membres de la famille élargie (migrants et
résidents), et entre ceux de la communauté ("charges"; prestige procuré
par les célébrations). Selon les familles, ces pratiques concernent des
quantités très variables de la production domestique. Certaines pratiques
de rétribution (notamment métayage et prêts de terres), ont davantage un
caractère "contractuel". Elles signifient une dépense de vivres surtout
pour les unités domestiques qui ont une stratégie d'installation. Les
pratiques qui sont perçues comme essentielles aux relations sociales
(notamment la réciprocité et la redistribution), constituent des dépenses
régulières, et en quelque sorte obligatoires, des vivres produits. Ceci
vaut pour l'ensemble des unités domestiques, et surtout, dans les deux
communautés agricoles, pour celles qui ont une stratégie d'accumulation et
de restriction.
b ) ll... n'z a p.a.s. de diff.é.r.enc..e.s. s.ig.nifi.c..a.ti.Ye.s. dana .les q,u.an.t.i.t.é.s.
g.l.Q.bales de p..r.Q.d.u.it.s. .l.Q.c.a.u,X.....c..Qo.s.Q.mmé.s. selon Je typ..e.....des p.r..o.d.ui.ts.
Iasricolee et d.'..é.l.eya.g.el: dans chaque catégories d'unités domestiques et
dans chaque communauté, ces produits représentent plus de la moitié
(entre 61% et 79%) de la consommation totale.
Ces résultats corroborent deux choses. D'une part, qu'il y a bien
une unité dans la consommation, malgré les systèmes productifs différents
entre les communautés agricoles et Atcas. Les produits de base (pomme de
terre et maïs) sont les mêmes dans les trois communautés, et ce pour la
totalité des familles. Le système productif a une incidence sur la
consommation d'autres produits, par exemple, la viande à Atcas. D'autre
part, que les familles paysannes sont des consommateurs actifs, qui
cherchent à consommer des produits qu'elles apprécient et à en faire la
base de leur alimentation, quitte à acheter ces produits (qui, par ailleurs,
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ne sont pas fournis par les intermédiaires, ce qui oblige les familles à se
déplacer).
Il a donc bien dans les trois communautés un aspect de la
détermination de la consommation domestique qui ne provient pas de la
production, et qui rélève de la façon dont ces familles se représentent
ces produits. Par exemple, certains aspects de la disponibilité alimentaire
interne que nous déjà traités (chapitre III) sont liés à des
représentations de la consommation de ces produits.
Malgré la réduction des surfaces de culture des produits vivriers à
la suite des transformations du système productif, les produits agricoles
destinés à la consommation domestique ne sont pas cultivés avec des
intrants chimiques pour augmenter leur rendement. Il ne s'agit pas ici
d'un refus de la technologie moderne: les bons rendements de la culture
commerciale de pomme de terre sont devenus un symbole du "bon
producteur"; pour les autres produits, toutefois, le fumier est considéré
comme le fertilisant le plus approprié, car il préserve le goût de l'aliment.
De même, le goût de la pomme de terre "commerciale" est perçu
comme différent, et surtout moins apprécié, que celui de la pomme de
terre pluviale, ou que celui de la pomme de terre semée avec irrigation
mais sans intrants chimiques. Les familles vendent ou troquent plus
facilement la première, qu'elles considèrent comme "bonne pour ceux qui
ne connaissent pas" (surtout les citadins et les habitants des yungee),
mais se détachent plus difficilement des secondes 1.
1 Il faut toutefois noter ici une distinction entre les représentations et
les pratiques, car bien qu'entourée d'un discours chargé de connotations
de refus, cette pomme de terre est couramment consommée chez l'ensemble
des familles productrices.
Si l'on considère que la viande était autrefois une composante
secondaire de l'alimentation andine, sa consommation est actuellement
assez élevée dans les communautés agro-pastorales. Néanmoins, la
disponibilité en viande, en termes de têtes de bétail, n'est pas en rapport
direct avec la consommation, et n'a pas de rôle dans les différences de
consommation des divers types de viandes entre ces deux communautés,
notamment pour la viande ovine, bovine, caprine et le cuy. En effet, le
bétail n'est pas tué exprès pour en consommer la viande, mais lorsqu'il
devient vieux et surtout lorsqu'il meurt accidentellement (comme dans les
origines agraires de la société andine). En outre, à Huantan, la
disponibilité en viande de cabri n'est pas non plus liée à sa
consommation les mâles sont tués entre trC'is et sept jours après la
naissance afin de récupérer la caillette pour l'élaboration du fromage et
du lait caillé. Par la suite, cette viande est parfois consommée par la
famille, mais !é: plus souvent vendue, car elle n'est pas considérée comme
de la "vien de pour le cberqui",
Dans le même sens, dans l'ensemble des communautés étudiées, la
disponibilité en viande d'animaux de basse-cour n'est pas significative,
même si ceux-ci sont tués pour la consommation, parce que ces viandes
sont réservées pour les célébrations, surtout la viande de cuy. Quant au
porc, élevé pour être vendu comme viande à l'extérieur de la communauté,
on n'utilise que sa graisse et seulement quand l'animal meurt par
accident.
Quant aux produits laitiers, ceux de chèvre sont consommés, mais
pas du tout ceux de brebis. En outre, le fromage est davantage consommé
frais que sec, car considéré alors d'une plus haute valeur énergétique.
Ceci détermine en partie la grande diminution de la consommation de
fromage pendant la saison sèche: les stocks de fromage ont pour but
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principal de fournir des petits morceaux qui seront utilisés comme matière
grasse et comme aromatisants des préparations culinaires 2. En ce qui
concerne les légumes et les fruits, nous avons vu que les jardins
potagers sont peu répandus en milieu andin. Les familles de Huantan et
dAquicha se perçoivent comme "agriculteurs", par opposition aux
"horticulteurs"; plus encore, celles d'Atcas attribuent à leur nature
"d'éleveurs" plus qu'à l'altitude leur manque d'intérêt pour la production
de légumes.
Enfin, nous n'avons pas trouvé de grandes différences dans
l'appréciation des produits agricoles de base qui pourraient entraîner des
différences dans la consommation globale. En effet, l'ensemble des unités
domestiques achètent ces produits pour compléter ce qu'elles considèrent
être leur alimentation de base. Dans l'ensemble, ces quantités achetées
sont peu importantes (moins de 10% de la consommation non-monétarisée);
c'est donc bien le système alimentaire domestique qui procure plus de la
moitié de la consommation totale d'aliments, et ce pour chaque groupe de
familles et dans chaque communauté.
Les familles tentent donc de préserver un certain type de
consommation alimentaire, et ce malgré l'adversité des facteurs externes.
Par exemple, à Atcas, l'abattage d'ovins et de camélidés n'est pas destiné
à l'approvisionnement domestique en viande. Les carcasses sont vendues
aux intermédiaires ou troquées dans d'autres communautés, et les familles
ne prélèvent alors que la tête, le cou, les jarrets et les abats : même si
2 A Atcas, à l'exception de certaines unités domestiques où les chefs de
famille sont jeunes et ont auparavant migré à la ville, la population
n'accorde pas une haute valeur aux produits laitiers, qui ne sont
consommés que frais.
ce ne sont pas les plus appréciés, ce sont ces morceaux qui constituent
leur consommation régulière de viande fraîche.
Par ailleurs, soulignons le fait que l'alimentation semble perdre de
sa diversité, puisque la consommation des produits agricoles autres que la
pomme de terre et le maïs n'est pas très fréquente, surtout pour certains
tubercules (oca, olluco ), Mais on ne connait pas encore assez en détail la
consommation dans le passé pour savoir si cette consommation moins
fréquente ne correspondrait pas en fait à des représentations de la
hiérarchie des produits dans l'alimentation.
1.2. De la différenciation dans la consommation
Plusieurs aspects concourent également à marquer des différences
dans la consommation alimentaire entre les communautés et entre les
groupes d'unités domestiques.
a) Entr..e.Je.s....ccmmunautée, ce qui frappe de prime abord c'est la
dépendance d'Atcas par rapport à la relative autonomie de Huantan et
d'Atcas.
b)Ent.r..e... .Ies.. unitésdQIDe..S.tiq.1Je.s de chaque communauté, il existe
des différences dans le niveau de consommation selon les étapes du cycle
domestique; elles réflètent la situation sociale interne aux communautés et
son incidence sur l'organisation de la consommation. A Huantan, le niveau
de consommation augmente entre la Ièr-e et la Hème étape pour diminuer
dans la IIIème, ce qui reflèterait un équilibre dans la structure de la
population. Par contre, à Aquicha, le niveau de consommation diminue
dans la IIème étape par rapport à la première, en raison de la migration
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qui déstructure ces familles. A l'opposé, à Atcas, la similarité dans les
niveaux de consommation de la 1ère et la Hème étape montre le peu de
changement entre ces étapes la 1ère étape est souvent incluse dans la
famille élargie et la Hème garde encore sous son toit des enfants qui,
souvent, ont formé un nouveau noyau familial étant encore adolescents.
commepasconsidèrentsefamilles neque ces
c)Entreunités,d.ome.s.,ti,9,.u.e.,s, il existe aussi des différences dans la
frequence de consommation de certains produits.
Dans les deux communautés agricoles, les familles qui ont des
troupeaux plus importants, consomment plus fréquemment des viandes
fraîches, car elles tuent un à trois boeufs ou moutons dans l'année. Mais
le fait de tuer expressément des animaux pour leur consommation ne se
traduit pas dans une consommation plus élevée, parce qu'une partie de
cette viande fraîche est vendue, non qu'elle ne soit pas appréciée mais en
raison de sa mauvaise conservation à cause des températures diurnes
élevées. Une autre partie est aussi distribuée entre les membres de la
famille élargie.
Le fait
"horticulteurs" ne signifie pas un refus de la consommation des légumes
et des fruits; ceux-ci sont au contraire recherchés par la population, soit
par le troc, soit par l'achat sur le marché. Ce sont les jeunes, surtout
ceux qui ont migré et qui ont fait des études secondaires, qui en
consomment davantage et plus fréquemment et avec plus de diversité. Les
familles avec plus haut degré d'accumulation consomment aussi davantage
de ces produits, de mème que des autres deux produits à prix élevé, le
pain et les pâtes.
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La diminution de la diversification des aliments locaux a surtout
affecté une partie de la population: en 1986-1987, entre un quart et la
moitié des familles n'a pas consommé certains produits locaux. Ceci ne
concernait que l'oca à Atcas, l'oca et l'olluco à Huantan, mais de façon
bien plus grave à Aquicha: l'orge, l'olluco, les fèves, les haricots, ainsi
que la viande (mouton et lama). Les produits qui risquent d'aggraver la
diminution de la diversité alimentaire sont donc surtout ceux qui ne sont
pas apportés par le réseau de commercialisation, et qui sont rares et d'un
prix élevé (par rapport au maïs et à la pomme de terre, par exemple) sur
les marchés urbains tel celui de Huancayo.
Ainsi, les unités domestiques se différencient surtout par le revenu
agro-pastoral dont elles disposent pour assurer leur alimentation.
1.3. De la différenciation dans le rapport des dépenses alimentaires
sur le revenu
Comme nous l'avons déjà expliqué, pour assurer leur alimentation,
les unités domestiques allient le système domestique au système marchand.
Elles complètent ainsi leur alimentation avec des dérivés de céréales,
notamment ceux du blé. Ce n'est pas tant les quantités consommées de ces
produits (entre 12 et 20% du total des produits consommés selon les
communautés) ou des autres produits (sucre, sel, huile, conserves,
légumes, fruits) que leurs prix élevés qui vont avoir une énorme
incidence sur les économies de ces familles, en raison de leurs faibles
revenus. Et c'est à partir du rapport entre dépenses et revenus que la
population communale va se différencier (cf. Annexe II, tableau 30).
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Il est admis que l'économie domestique est compromise lorsque les
dépenses alimentaires dépassent plus de la moitié des revenus. Si l'on se
tient à cette définition du seuil de pauvreté, on trouve tout d'abord que,
c'est la communauté d'Atcas qui se situe au dessous de ce seuil. Ceci
confirme, non seulement le déclin du troc, mais aussi, que la conmmunauté
qui apparait comme la plus intégrée au marché en raison de sa production
de viande n'a pas pour autant un meilleur niveau de monétarisation de
son économie domestique. D'autre part, à l'intérieur de chaque
communauté, ce seuil met en évidence deux catégories de familles
a) ce.l1e.s"qui dépense.ntplu.s de... J.a. IDQitié de leurs revenus agro-
pastoraux dans l'achat des produits alimentaires. Ce sont les familles des
étapes suivantes :
- Iê re et Hème étape à'Atcas, la plupart de celles-ci ont en effet
un rapport négatif entre leurs besoins (nombre élevé d'enfants au foyer)
et leurs ressources (pâturages et bétail).
1ère et Il Ièrne étape à Aquicha, en raison des difficultés
économiques des jeunes (accès à la terre et commercialisation) et des
chefs de famille âgés pour s'assurer un revenu.
- Il îèrne étape à Huantan, qui monétarisent peu leur stratégie de
restriction.
b ) ce.lle.s..c.Lyjdépe.nse.nt .mcina d.e..J.a mQï.tï.é. de leurs revenus agro-
pastoraux dans l'achat des produits alimentaires:
Hème étape à Aquicha, ce qui corrobore la grande différenciation
interne à Aq uicha.
Iè re et Hème étape à Huantan, ce qui reflète la mobilisation
économique des jeunes, grâce à une formation plus élevée que dans les
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deux autres communautés, et l'importance des propriétaires moyens dans
cette communauté.
IIIème étape à Atcas, c'est-à-dire ceux qui ont accumulé
davantage (pâturages et bétail).
On peut néanmoins se demander si cette catégorisation est
pertinente dans notre étude de l'alimentation domestique des familles
comuneras. Cette question amène deux réponses distinctes. Cette
catégorisation n'est pas totalement valable dans la mesure où une partie
des besoins alimentaires domestiques est assurée par les propres
ressources alimentaires de la famille. Les familles de la 1ère et Hème
étape à Atcas et de la 1ère étape à Aquicha assurent respectivement plus
de la moitié et la quasi-totalité de leur consommation alimentaire en-
dehors du circuit monétarisé (Annexe II, Tableaux 20 et 19). Par ailleurs,
l'analyse des stratégies alimentaires a montré que les familles dans la
IIIème étape du cycle ont des besoins alimentaires moins élevés que les
autres, et qu'elles ne cherchent pas à augmenter leurs revenus; ces
familles sont celles qui ont les dépenses alimentaires les plus basses
(Annexe II, Tableaux 18, 19 et 20) mais leur économie étant peu
monétarisée, il en résulte un rapport dépenses-revenu élevé.
Toutefois, cette catégorisation est pertinente si l'on considère que
l'augmentation des dépenses alimentaires par rapport aux revenus
empêche les unités domestiques d'accumuler. En effet, acheter des
produits (surtout industriels) coûte plus cher que les produire, dans la
mesure où la plupart de la production est assurée par la main-d'oeuvre
domestique, et c'est pourquoi les biens de subsistance assurent une
grande partie de la consommation paysanne. Dans la situation actuelle, les
familles ne peuvent accumuler que lorsque la consommation est assurée
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par la production et par l'achat. Si la consommation devait être assurée
totalement par l'achat, la majorité des familles d'Aquicha et d 'Atcas et une
partie de celles de Huantan ne pourraient pas y faire face avec leurs
revenus agro-pastoraux. En effet, nous avons estimé (en nous basant
simplement sur les prix des produits locaux à Huantan), que les dépenses
alimentaires dépasseraient alors dans tous les cas la totalité de leurs
revenus.
On peut pourtant se démander pourquoi les familles dont les
dépenses représentent moins de la moitié des revenus (la plupart des
familles de Huantan et une minorité de celles d'Aquicha et d'Atcas) ne
consomment pas davantage de produits industriels, ce qui leur permettrait
de destiner l'ensemble des ressources productives à l'accumulation, et en
même temps de diminuer l'effort de travail. La raison en est que la
production de subsistance n'a pas seulement une valeur économique et
que, comme on vient de le voir plus haut parmi les facteurs de non-
différenciation dans la consommation, deux autres facteurs importants
guident les conduites de ces familles (celles jouissant d'une situation plus
aisée, comme les autres de la communauté) : d'une part, sans leur propre
production alimentaire, les familles ne pourraient pas participer aux
relations sociales qui entourent l'obtention et la circulation de la
nourriture; d'autre part, les produits locaux ont une valeur culturelle, à
laquelle les membres du groupe se sentent identifiés. C'est ce que nous
voulons démontrer dans les points suivants.
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2. ALIMENTATION ET SOCIABILITE
Par l'utilisation des produits alimentaires, les familles participent
aux relations sociales à l'intérieur de la communauté. Si l'ensemble d'entre
elles participent à celles de caractère égalitaire, les pratiques porteuses
de rapports inégalitaires mettent en relation les familles de façon plus
complexe. Dans ce sens, il nous intéresse de distinguer ce qui relève de
la position hiérarchique de certaines familles et ce qui relève de la
domination que celles-ci pourraient exercer par ces rapports. Les
pratiques que nous avons choisies pour mettre en lumière cette
distinction appartiennent aux deux piliers de la vie communautaire:
l'organisation de la production, et l'identité du groupe.
2.1. Repas et aliments dans les relations égalitaires de production 3
L'ensemble des familles pratiquent l'entraide ou turnes pour mener
à bien leur production. Par cette pratique, l'aide demandée pour un
travail est implicitement due pour le même type de travail; elle concerne
l'ensemble des tâches productives, notamment les labours avant semis et
les récoltes. Ce qui caractérise cette entraide c'est que la famille qui
demande de l'aide travaille avec celle qui offre sa main-d'oeuvre. Le
partage du travail est égalitaire et son point culminant est le partage du
repas. Ce repas est offert par la famille qui demande de l'aide et son
importance est en rapport avec celle du travail à réaliser.
Lors des divers travaux quotidiens que les familles font par turnes,
le partage alimentaire est généralement réduit au repas de midi, ces
3 Pour les aliments, les plats et les boissons indiqués ici, se référer à
l'Annexe III, point 3.
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travaux n'impliquant pas toute la journée. Il faut d'abord signaler que
lorsque les membres de l'unité domestique travaillent separément, ils
amènent avec eux des aliments solides (pomme de terre bouillie, maïs
grillé, fromage) qui composent leur fiambre pour le repas de travail aux
champs. Par contre, lorsque les familles se réunissent en turnes, elles
partagent ce que l'on considère comme étant un "vrai" repas, composé au
moins d'une soupe, et surtout, partagé.
Ces repas ne peuvent pas manquer d'aliments provenant de la
production domestique, et mème les familles les moins aisées en réservent
expressément pour cette occasion. En outre, nous n'avons pas observé de
situations qui pourraient refleter les différences économiques entre les
familles suivies, qui partagent lors de ces repas le même type de plats
(soupes et des" dulces" à base de pâtes et de riz), et qui préparent
leurs plats au foyer même si elles disposent de davantage de bois (voir
Annexe III, point 2.2.1.).
pomme de terre et les labours avant semis en
Il existe des repas
qu'ils réunissent, comme
coîredies, les récoltes de
plus importants
les travaux
par le nombre de travailleurs
d'entretien réalisés par des
secteur pluvial. Ces travaux impliquent toute la journée (voire plusieurs
journées) et un plus grand effort.
Le plus important de ces repas est la huatya., repas de la récolte
de pomme de terre, où l'on partage et l'on apprécie la pomme de terre
que l'on vient de récolter. Les familles réunies partagent alors les trois
repas de travail coutumiers le matin, le midi et le soir. Le premier et le
troisième sont respectivement des repas d'accueil et de clôture du
partage et ils sont servis dans l'intimité du foyer, qui est le signe le
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plus élevé des rapports qui lient ces familles 4, Le repas de travail au
champ est alors plus élaboré que ceux du quotidien; la famille qui
demande de l'aide est également tenue de pourvoir la coca et la boisson,
éléments essentiels aux deux pauses coutumières dans le travail (l'une à
la mi-matin et l'autre dans l'après-midi), où les hommes boivent une
boisson alcoolisée appelée chamiscol, et les femmes de la chiche et de la
limonade; A Huantan, la coca n'est demandée que par les hommes âgés, ce
que les jeunes semblent respecter sans y adhérer; par contre le fait que
les hommes évangélistes ne boivent pas d'alcool, les oblige à ne participer
aux partages qu'avec leurs corréréligionnnaires, car refuser de boire
(tout comme refuser le repas) implique le refus du partage et de la
reconnaissance dans le groupe.
Ainsi, le partage continuel des repas de travail constitue un
élément de cohésion sociale entre familles. Cette cohésion est d'autant
plus marquée du fait que les familles retrouvent (et reproduisent)
certains aspects du partage institutionnalisés par la coutume, dans
lesquels elles se reconnaissent mutuellement. La position des familles
évangelistes constitue par contre, par certains aspects, celle d'un sous-
groupe au sein de cette identité basée sur l'organisation sociale de la
prod uction.
4 Par contre, lors des rapports inégalitaires, les repas ne sont pas servis
au foyer mais au champ, comme nous le verrons plus loin.
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2.2. Pe6n ou mingeâo; paye ou vivres ?
Les relations inégalitaires dans la production
L'embauche de mirigedos et de peones sont les deux autres types
de rapports liés à la production et à l'usage des aliments. La tninga est
une des formes inégalitaires ou asymétriques de la réciprocité andine, où
celui ou celle qui apporte sa main-d'oeuvre est rétribué(e) avec des
vivres. Ces deux formes sont utilisées pour l'ensemble des travaux. Un
mingedo se distingue toutefois d'un peon en quelques aspects.
La mitige nécessite une connaissance mutuelle et des relations
préalables. Elle concerne principalement les hommes âgés et les femmes.
En outre, elle est totalement rétribuée en produits, et la quantité peut en
être fixée par les deux parties. Par exemple, dans les minges des
pâturages, on donne aux bergers autant de produits que ceux-ci jugent
nécessaires pour leur consommation pendant les jours ou les semaines
qu'ils resteront isolés. Le "patron" verse les produits (tubercules,
céréales, sucre, sel, huile), et c'est le berger qui donne le "ça ira" pour
chaque produit. La relation préalable qui unit les deux parties permet
aussi aux mingedos de demander davantage des produits qu'ils apprécient
le plus. Deux type des produits doivent se trouver en équilibre: ceux
auquels on attribue une valeur énergétique (les produits locaux) et ceux
qui permettent une économie de temps (les produits industriels). Ainsi,
une partie des familles (celles qui peuvent fournir des produits
industriels) est en mesure d'embaucher un taingedo pour le pâturage,
alors que l'autre ne l'est pas. Par contre, l'ensemble des familles peuvent
en embaucher pour leurs récoltes, puisqu'ils sont alors rétribués avec
une partie de celle-ci.
278
Cependant, dans les deux cas que nous avons observés à Huantan
lors des récoltes de pomme de terre irriguée, la quantité de produits
versés n'était pas décidée d'un commun accord entre les deux parties,
mais en fonction du prix du produit (2 Intis/kilo) et de la main-d'oeuvre
(50 Intis/journée) dans la communauté: un tnirigado recevait donc 25
kilos de pomme de terre par journée de travail. On peut alors se
demander ce qui amène le producteur à embaucher un tningedo au lieu de
vendre ces 25 kilos à Cafiete, où il en obtiendrait 125 Intis (à 5
Intis/kilo), ce qui lui permettrait de payer un peon, d'avoir encore un
bénéfice et de garder la pomme de terre pour sa consommation. L'une des
raisons est le manque de peones, qui explique qu'une des familles suivies,
qui vend pourtant de la pomme de terre à Lima par l'intermédiaire de ses
enfants qui y sont commerçants, ait pris un tningeâo, Pour l'autre famille,
qui a très peu de terres et n'a pas d'enfants en âge de travailler, il
s'agit de minimiser les dépenses: elle est déjà obligée de payer un
chaklero, et cherche donc à rétribuer en tninge l'autre partie de ses
besoins en main-d'oeuvre.
Lorsque ces trois parties (patron, peon et tningedoï se réunissent
dans un repas de travail, la symbolique du partage de l'effort et du goût
commun autour des aliments n'est pas la même que dans l'aide mutuelle.
Par exemple, au cours de la huatya qui accompagne la récolte de pomme
de terre, pendant que le patron et sa famille apprécient la récolte, les
deux autres parties pensent plutôt à leur rétribution. Par ailleurs, ce
repas ne symbolise pas seulement le partage, mais il doit aussi "conquérir
par le ventre ceux qu'on embauche", car un mauvais service va à
l'encontre de l'intérêt du propriétaire pour embaucher les meilleurs
travailleurs de la communauté. En effet, il semble qu'à paye égale, ces
derniers préfèrent travailler pour celui qui sert les aliments les plus
appréciés et les repas les plus copieux. De ce fait, les familles qui
embauchent des peones pour la récolte du maïs reservent de leur blé ou
leur maïs dans l'année pour la Cerepulcre qui doit traditionnellement y
être servi aux travailleurs.
Ainsi, d'une part l'usage des aliments se transforme partiellement
(dans la minge lors des récoltes) et d'autre part il participe à
l'incorporation d'un rapport de production externe (peon) au contexte
socio-culturel du groupe.
2.3. Partage alimentaire et relations sociales collectives cohésion,
hiérarchie et prestige
Lors de certaines célébrations communales, par des relations de
réciprocité et de rétribution, les familles recréent la cohésion du groupe,
en même temps qu'une hiérarchie autour de laquelle se cristallise cette
cohésion, de façon à ce que l'une conditionne l'existence de l'autre. Cette
situation n'est pas le résultat d'une symbiose du groupe, mais de forces
complémentaires dans leurs inégalités, dont l'équilibre peut être altéré à
partir du moment où l'une des parties cherche à instaurer un nouvel
ordre. Ces relations sont illustrées de manière pertinente par le partage
des aliments lors des repas de fête 5 de certaines célébrations : celles
qui impliquent une prise en charge, notamment la fête du nettoyage des
5 Nous considérons comme "repas de fête" ceux qui participent à des
événements de caractère extra-ordinaire, qui se sont constitués en
célébrations particulières par l'importance que le groupe social leur a
conféré. Nous considérons ainsi comme "fêtes" les célébrations
institutionnalisées par le groupe, de caractère public (fêtes communales)
ou privé (fêtes domestiques).
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canaux d'irrigation, ainsi que celles des semailles du maïs et du marquage
du bétail. Ces repas de fête n'ont pas le même rôle dans la cohésion du
groupe entre les différentes communautés et, surtout, à l'intérieur de
celles-ci, ils n'ont pas le même rôle dans les relations entre les
différentes familles.
2.3.1. Les cargos hiérarchie sociale et changements
Dans la société andine précolombienne, la redistribution des
richesses passait par les fêtes, dont le rôle était de renforcer la cohésion
du groupe. Les repas et les aliments intervenant dans différentes
célébrations étaient ainsi pris en charge, à tour de rôle, par les familles
qui avaient davantage de ressources. Cette redistribution des produits
excédentaires leur conféraient une position de prestige et un certain
pouvoir (Mayer et Fonseca, 1974; Antunez de Mayolo, 1981).
Ce rôle social des cargos, ou prise en charge des fêtes, tend à
perdre de son importance dans les communautés du Haut Cafiete 6. Ceci
n'est pas seulement dû à une situation économique défavorable, car les
familles ont recours à l'entraide de leurs familles élargies et spirituelles
(en produits et en espèces) pour pouvoir jouer leur rôle, surtout quand
leurs moyens sont limités. En fait, les cargos semblent être aujourd'hui
davantage une obligation ou une étape obligatoire, pour s'assurer une
place parmi ceux qui détiennent le pouvoir à l'intérieur de la communauté.
Par ailleurs, ceux qui prennent en charge une fête ne sont pas les
6 Les familles prennent aussi en charge des repas collectifs pour des
raisons d'intégration sociale, afin de favoriser la réinsertion dans la
communauté d'un membre de la famille (precédemment puni ou expulsé), ou
d'intégrer un nouveau membre (lors de mariages "mixtes"). Dans ces cas,
on prend en charge des fêtes religieuses, comme celle du Saint Patron de
la communauté, car à cause du déclin de l'Eglise Catholique, ces repas
reprèsentent des dépenses moins importantes.
jeunes chefs de familles ou les plus âgés mais ceux qui traversent la
deuxième étape du cycle domestique. Pour ceux-ci, la distribution des
richesses semble avoir aujourd'hui moins de signification morale et
culturelle qu'auparavant.
Le cargo le plus porteur de prestige est celui de la Limpiaeequia.
Cette fête, qui accompagne le travail communautaire obligatoire de
nettoyage des canaux d'irrigation, est symboliquement liée au maizal, jadis
seul secteur irrigé. C'est pourquoi l'importance de cette célébration varie
selon les communautés.
A Aquicha, où ce secteur continue d'être d'une importance capitale
pour l'alimentation domestique, la Limpiecequie (avec les semailles du maïs
qui la suivent) marque la cohésion de la communauté, qui se réunit
autour de ces deux éléments associés à l'origine de la vie: l'eau et le
maïs. Les familles qui possèdent le plus de terres dans le secteur irrigué
participent à tour de rôle à la prise en charge de ce repas
communautaire. Celui-ci constitue la plus grande dépense de célébration:
d'une part, parce que le repas comprend divers plats et aliments (soupes
et seeos; humitas, variétés de tubercules andines), qui accompagnent le
queso shajteedo, fromage épicé qui est le plat principal de la célébration;
d'autre part, et surtout, parce que, outre les 70 familles résidentes, la
plupart de celles qui ont migré reviennent à la communauté pour cette
fête.
C'est la principale autorité responsable de l'irrigation, élue chaque
année parmi le nombre restreint de familles qui possèdent le plus de
parcelles dans le maizal, qui prend en charge le shajte, ou repas de
Limpiecequie; pour la centaine de travailleurs participants. Grâce à
l'aisance économique de ces familles, la communauté s'assure le maintien
de la célébration. Ces grands propiétaires en retirent aussi des
bénéfices: ils irriguent les premiers leurs terrasses, avec le meilleur
débit d'eau et dans l'ordre qui leur convient; ils renforcent les liens avec
leurs familles élargies et spirituelles, qui les aident en préparant une
partie du shajte, et qui sont retribuées par des "faveurs" dans
l'irrigation de leurs terrasses (arrangement des mitas selon leurs
besoins). Ils resserrent ainsi les liens avec leurs proches et s'assurent
de leur soutien dans les Assemblées. La sauvegarde de leurs intérêts et
de ceux de leur groupe passe aussi par l'image de prestige qui rayonne
de ce cargo sur les autres familles de la communauté. Conscientes que le
pouvoir économique et la hiérarchie sociale sont extrêmement liés au
shajte, les familles d'Aquicha ne cherchent pourtant pas à provoquer une
rupture de cet ordre social qui pourrait affaiblir la cohésion dont le
sbejte est le symbole.
La position de ces deux groupes est réunie autour du rôle du
Mayordomo, "maître de cérémonie" qui assure la continuité culturelle de la
Limpiacequia en prenant sous sa responsabilité l'ornementation coutumière
et les aliments "pour fêter l'eau" 7. Même si le Mayordomo prend en
charge d'autres dépenses (le repas du musicien et des negritos; le
chamiscol et la chiche que ces derniers servent aux travailleurs pendant
la journée), il n'appartient pas nécessairement au groupe de pouvoir.
C'est généralement un chef de famille âgé, réputé pour sa valeur morale
et pour sa connaissance des traditions. Si sa fonction est au-dessus de
ses moyens, il se fera aider économiquement en s'appuyant sur le
prestige social et culturel que celle-ci lui confère. Ce rôle culturel est
7 Il s'agit pour la première de fruits de la côte, de pain, et de biscottes
qui décorent les chapeaux des autorités et la grand croix qui préside le
rituel, et pour les seconds des fruits que l'on jette dans l'eau une fois le
canal nettoyé, afin de rendre propice le mariage entre l'eau et les fruits
de la terre.
volontairement tenu à l'écart de celui du cargo: le Mayordomo prépare
son propre repas et ceux du musicien et des negritos, qui sont servis à
part de celui des travailleurs; de plus, les deux groupes mangent séparés
par un canal d'irrigation.
La communauté fait ainsi se retrouver, dans les composantes du
she.jte, d'une part les valeurs
(hiérarchie, cohésion et partage)
économiques (les dépenses), sociales
et culturelles (identité du groupe);
d'autre part, les différenciations des catégories à l'intérieur de la
communauté se retrouvent, à travers les familles qui les représentent.
Cette fête de la Limpiecequie; que nous avons observée à Aquicha,
conserve les traits essentiels décrits dans les années 60 dans d'autres
communautés de la région, comme Laraos et Huantan (Varillas Gallardo,
1965). Par contre, dans cette dernière communauté, le système de prise en
charge a grandement changé, suite à la diminution du meizel et des
grandes propriétés, et à la pression des petits et moyens propriétaires
pour participer aux cargos. En outre, la redistribution semble avoir
aujourd'hui une importance moindre à Huantan, car d'autres moyens
d'acquérir du prestige (les études secondaires ou supérieures), ainsi que
des valeurs considérées comme étant plus modernes (la production
marchande) sont apparus. Il n'y a donc pas de repas collectif mais des
repas divisés en quatre groupes, un pour chaque canal principal, et ce
sont les présidents de chaque Junte d'irrigation qui prennent en charge
les dépenses en s'aidant du quota payé annuellement par les propriétaires
des parcelles. Ainsi, ce système de prise en charge de fêtes a évolué
vers des formes en accord avec la situation sociale et économique de
Huantan et d'Aquicha. Les cargos de Limpiecequie et leur composante
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alimentaire ne sont donc pas une survivance mais une adaptation
différente des communautés aux changements.
2.3.2. Maïs et bétail la réciprocité et le pouvoir
a) Les semailles du maïs
La fête collective des semailles du maïs a aussi évolué différemment
à Huantan et à Aquicha, Dans cette dernière, les semailles signifient un
mois de partage des aliments et du travail. Avant les semailles, pendant
les deux jours de préparation des terrasses du meizel, chaque famille
prépare chaque soir un plat différent à base de maïs, qui est offert et
distribué aux parents et amis. Ainsi, selon une réciprocité partagée par
l'ensemble de la communauté, les familles invitent et sont invitées. Au
troisième jour commencent les semailles. L'ensemble des travailleurs
(propriétaires, locataires et métayers) se répartissent en quatre groupes,
d'environ 20 personnes chacun, entre les parcelles des quatre "patrons"
du jour. Chaque patron rétribue le travail du groupe avec les trois repas
coutumiers de la journée, de l'alcool en abondance pour les hommes
adultes et de la coca pour les plus âgés, de la chiche pour les plus
jeunes et pour les femmes. Le lendemain, ceux qui ont été patrons
deviennent travailleurs et ainsi de suite, jusqu'à la fin du mois où
s'arrêtent les semailles. L'abondance de boissons et d'aliments offerts a
pour objectif de remercier les participants pour leur présence. Pour
réunir le meilleur groupe de travailleurs, on veille beaucoup à la qualité
des repas, car une mauvaise récolte est considérée comme la conséquence
de semailles mal célébrées, c'est-à-dire, concrètement, que le patron a été
avare pour les repas et les boissons.
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Afin de pouvoir avoir un rôle dans les semailles, les familles
stockent suffisamment d'aliments (et de bois pour la cuisson) pendant
toute l'année. Ces dépenses sont considérables, surtout pour les familles
qui ont peu de terrasses dans le maizal, On peut ainsi penser que leur
rôle dans cette célébration collective leur apporte moins de bénéfice, car
elles pourraient se contenter de leur propre main-d'oeuvre domestique.
Toutefois, si les jeunes chefs de famille (surtout ceux qui ont migré pour
faire des études secondaires) sont moins attachés à la symbolique des
semailles, ils y participent afin de s'intégrer à la communauté à travers
une communion des valeurs. Les familles les plus pauvres participent
pour s'attirer les faveurs des patrons influents, et les plus âgées pour
éloigner les risques d'une mauvaise récolte. Celles qui n'ont pas de
parcelles dans le meizel participent en tant que tninges pour leurs
familles élargies: elles seront récompensées seulement par les repas, et
recevront plus tard une partie du maïs récolté.
A l'opposé, pour les patrons les plus influents, cette célébration
permet d'avoir assez de main-d'oeuvre pour semer leurs nombreuses
parcelles, et surtout, de garder leur rôle de prestige, sur lequel la
communauté exerce un contrôle, et dont elle veut bénéficier. Ils sont ainsi
moralement obligés d'offrir les meilleurs repas et les plats les plus
rattachés à l'identité du groupe.
Le partage d'aliments lors de cette célébration est à Aquicha un
symbole de réciprocité et de cohésion où une minorité de familles a une
position de prestige sans pour autant être dominante. Par contre, à
Huantan ces semailles ont perdu de leur importance collective depuis la
destruction d'une grande partie du meizel; elles sont actuellement limitées
à l'entourage proche de chaque famille; les groupes de travail sont
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restreints à quatre ou six personnes, et les familles qui y possèdent plus
de parcelles embauchent souvent des mitigedoe et parfois des peones,
b) Le marquage du bétail ou Herranza
L'Herrenze que l'on célèbre actuellement dans les communautés
agricoles du Haut Canete est une adaptation de la célébration
précolombienne du marquage des camélidés dont l'objectif était de
favoriser la fertilité du bétail et l'augmentation du troupeau. Si elle a
gardé son caractère domestique, elle s'étend maintenant aussi au bétail
bovin et caprin, et elle a surtout un but social, dans la mesure où les
invités viennent surtout pour la fête, et où le travail réalisé (par
quelques uns d'entre eux) est purement symbolique.
Toutes les familles qui possèdent du bétail la fêtent; chez les petits
éleveurs et chez les éleveurs de chèvres elle dure un jour, et est limitée
à l'entourage familial et aux amis. Par contre, les grands éleveurs
réservent un jour pour leurs proches et un autre pour les membres de la
communauté; ils rivalisent entre eux pour offrir la meilleure pechemence,
afin d'être loués par les membres de la communauté pendant le reste de
l'année. En effet, le type et la qualité des mets offerts démontrent la
connaissance par le pratron des valeurs culturelles, car ceux-ci ont une
place fixée par le consensus culturel. Les grands propriétaires, qui
reçoivent de nombreux invités, sont en quelque sorte "contrôlés" par
ceux-ci, à travers le service offert; ils doivent se montrer généreux et
connaisseurs de la tradition, et garder ainsi le rôle prestigieux que les
membres de la communautés leur accordent.
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Comme dans d'autres célébrations domestiques, les repas copieux
signalent l'aisance de l'hôte et l'importance de ces rapports. Cependant,
dans ces repas de grands propriétaires, ont peut voir aussi une
réciprocité inégale, entre ceux-ci et les invités, comme le signale la
chanson des Herranzas:" Dépense, dépense, patron, je te paierai avec
mon lait, je te paierai avec mon fromage". En effet, dans l'éventualité où
la famille du "patron" manquerait de produits pour sa consommation à un
moment donné de l'année, elle peut traditionnellement s'adresser à ceux
qui ont participé à son Herrerize: Ce qui veut dire que, symboliquement,
elle peut s'adresser à chacun des membres de la communauté. Dans la
réalité, la rétribution ne concerne pas les produits, mais l'entraide et la
mitige: les grands propriétaires s'assurent ainsi de la main-d'oeuvre pour
leur production.
Le fait qu'à Huantan les rôles les plus prestigieux dans l'Herrenee
soient tenus par les gros éleveurs de bétail bovin est certainement lié à
la valeur de ce bétail dans l'accès au marché. Néanmoins, à Atcas, le
marquage des moutons (qui a lieu principalement dans la Ferme
Communale) n'est pas accompagné d'une célébration. Au contraire, celle-
ci est toujours centrée sur les aspects symbolico-rituels de la
reproduction des camélidés, auxquels est attachée une riche mythologie
précolombienne. L 'Herrenee a pour ces familles un sens domestique très
marqué: les participants sont les parrains et membres proches de la
famille élargie, avec lesquels l'unité domestique qui organise la célébration
entretient couramment des rapports de réciprocité. Le rôle social du
repas est réduit au partage de l'événement entre ces participants, qui y
assistent à cause de leurs liens avec la famille propriétaire, le but étant
la cohésion et non de faciliter des rapports de type inégalitaire.
2.4. Repas de fête et promotion sociale
Il existe un autre type de relations sociales où les aliments locaux
ont un rôle particulier, non entre les membres du groupe mais surtout
envers des individus externes à la communauté. Ce type de rapports a
lieu lors de la principale fête d'introduction récente dans les
communautés, la Fête Nationale de commémoration de l'Indépendance et de
l'Avènement de la République. Durant les quatre jours que dure cette
fête, les communautés transforment entièrement leur mode de vie,
reçoivent un grand nombre de jeunes des communautés voisines, et
surtout des migrants qui amènent leurs amis et leurs proches de leur
milieu d'insertion, qui rentrent ainsi en contact avec le milieu d'origine
de ces migrants.
L'accueil de familles entières venant de la ville et de visiteurs
étrangers au noyau familial, signifie des dépenses extra-ordinaires que
toutes les familles ne peuvent pas assumer avec les mêmes moyens. Chez
les familles de situation aisée, l'accueil donné aux visiteurs est une
manifestation de leur position économique. Des agneaux et des chevreaux
sont tués pour les repas et la consommation de viande devient journalière
et plus abondante, proche de la "façon des villes". Les claies des maisons
sont remplies de différentes sortes de fromages (fumés, frais, secs, de
lait de vache, de chèvre, et "mixtes") qui accompagnent presque tous les
repas. Dans les cours des maisons, les femmes ég rennent des piles d'épis
de maïs pour préparer le mote et la canche, moulent le blé pour préparer
la cerepulke et les humitas, et la pomme de terre pour l'ejieco, trient les
grains de fèves séchées pour les soupes. Par ces grandes activités
culinaires, ces familles offrent le meilleur de leur production, et montrent
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ainsi l'aisance et la qualité de celle-ci, le but principal étant de montrer
aux citadins leur richesse culturelle," pour qu'ils voient que nous ne
sommes pas des abrutis, que nous savons manger". C'est aussi la
démonstration, non pas tant d'une aisance économique (que les citadins
n'arriveraient pas à déceler dans ces repas, qui leur sont très souvent
inconnus) mais d'une certaine qualité de vie rurale, où "l'on mange des
aliments frais et jusqu'à être repus" par opposition à la vie urbaine où
"on ne sait pas d'où viennen t les alimen te, et où on les achète petit à
petit". Ces démonstrations s'adressent surtout aux jeunes gens d'un
statut social perçu comme supérieur
migrants. Elles cherchent à attenuer
qui accompagnent les enfants
la différence en donnant une
certaine qualité à ces rapports, et de ce fait, une mobilisation sociale
peut être facilitée par des mariages ou des contacts socio-professionnels.
Pour une autre partie des familles de la communauté, l'élargissement
des liens au milieu urbain est plus restreint ou n'existe pas. Ces familles
reçoivent leurs enfants ou des membres de leurs familles élargies envers
lesquelles elles ont une dette morale pour des faveurs octroyées ou à
rendre (déplacements en ville, aide aux enfants). Ces fêtes leur
permettent donc de réaffirmer des liens déjà existants. Les repas sont
également d'élaboration plus complexe et de présentation plus soignée que
dans le quotidien, et le partage est privilégié. Mais la famille ne cherche
pas à démontrer une aisance économique par l'étalage des mets ou des
produits les plus appréciés.
Il y a enfin des familles qui ne reçoivent pas de visiteurs, car
offrir à manger pendant quelques jours implique des dépenses trop
importantes. Elles font partie des "vendeurs ambulants" de plats et de
boissons, qui s'installent dans les rues de la communauté pendant cette
célébration.
Ces fêtes permettent donc de renforcer la cohésion entre les
membres migrants et leurs familles d'origine. Mais aussi, elles permettent
à une certaine catégorie de la population communale d'établir ou de
renforcer des liens avec des gens d'un statut social supérieur (étudiants
et fonctionnaires issus des couches moyennes), dans le but d'y accéder à
travers la mobilisation sociale de leurs enfants. Par l'importance donnée
aux repas, ces familles, marquent d'une part leur position économique et
sociale élevée par rapport aux autres familles de la même communauté,
d'autre part assument face aux visiteurs le rôle de représentants d'une
culture et d'une qualité de vie paysannes dont elles se portent en
quelque sorte garants. La distinction entre les familles se définit alors
par rapport à l'extérieur, mais garde toujours comme réference leur milieu
d'appartenance.
2.5. De l'identification des sous-groupes à l'intérieur de la
communauté: la "soupe populaire" des évangélistes
D'autres Eglises cherchent à combler le vide de célébrations laissé
par l'absence de l'Eglise Catholique dans les communautés. Adventistes,
israélites Péruviens, et évangélistes promuent ainsi la cohésion des leurs
par des réunions de caractére liturgique. Pour les deux premières, le
repas collectif ne semble pas avoir une place précise dans la quête de
communion entre les membres. Il est généralement absent, ou bien il




Evangé liste constitue dans ce sens une
exception, non seulement parce que la réunion hebdomadaire de ses
membres inclue la prise collective d'un repas, mais aussi parce que celui-
ci est aussi offert aux non-évangélistes. Il s'agit d'une soupe servie à la
fin de la journée, qui réunit les évangélistes avec leurs proches et amis,
ou avec des gens de passage dans la communauté (membres d'autres
communautés venus faire du troc, enseignants, fonctionnaires venus pour
un projet), ou encore avec des jeunes de retour d'une migration et en
quête de groupe. Ce n'est pas l'Eglise qui prend en charge ce repas,
mais chacun de ses membres, à tour de rôle. Personne n'est tenu de le
faire, mais la motivation d'avoir chacun la même place, et le contrôle du
groupe sur le comportement de ses membres, font que tous y participent.
Les plus pauvres se réunissent, à deux ou trois familles, afin de tenir
leur rôle.
Le fait qu'il s'agisse d'une soupe, et non d'un autre plat, rend ce
repas accessible à tous, de par sa préparation (elle permet d'y mettre les
ingrédients les moins coûteux, locaux ou non), et sa consommation: elle
est commune à toutes les familles, même celles extérieures à la
communauté, qui se retrouvent dans un ingrédient ou dans un autre. En
outre, la commensalité est aussi commune à tous les assistants, d'origine
andine ou habitués de la région (on mange l'assiette à la main, débout et
en cercle). Par ailleurs, comme est de coutume dans les repas, on ne boit
pas d'alcool, ce qui évite de mettre en lumière les différences entre les
évangélistes et les autres.
Par ce repas, les évangélistes de Huantan se situent d'emblée dans
l'idéal communautaire du partage. Le fait que ce ne soit pas les familles
les plus aisées qui prennent en charge le repas est très bien perçu à
l'extérieur du groupe: les familles non-évangelistes y voient une preuve
des rapports égalitaires que cette Eglise proclame comme ciment de
l'avenir dans les communautés. Etant donné la force des relations
familiales dans celles-ci, ce repas préparé à tour de rôle est aussi une
porte ouverte aux non-évangélistes des familles élargie et spirituelle de
chaque membre, donc en fait, à une grande partie de la communauté.
Toutefois, cette action ne semble pas avoir pour but de réunir la
communauté toute entière, car les familles reconnues comme étant "de
gauche" (et surtout celles sympathisantes de l'idéologie du "Sentier
Lumineux") ne sont pas invitées, ni leur présence désirée, par les
prédicateurs qui considèrent "le communisme [comme] l'avènement de
l'Antéchrist". L'objectif est surtout d'affirmer une cohésion entre les
membres du groupe de croyants, et peut-être aussi d'affirmer
indirectement leur appartenance à la communauté même si, en raison de
leurs croyances religieuses, ils ne peuvent pas participer à d'autres
formes de partage.
2.6. Dynamiques et changements de la sociabilité alimentaire
paysanne
L'ensemble des éléments soulignés met donc en évidence la
participation de l'alimentation à des rapports internes contradictoires,
hiérarchisés, où chaque famille se retrouve avec les autres dans des
pratiques alimentaires intitutionnalisées, et avec des rôles différents dans
la réciprocité, sous une forme égalitaire ou inégalitaire. A Atcas, cette
hiérarchie semble ne pas exister, tandis qu'à Aq uic ha les rôles privilegiés
donnent parfois lieu à des rapports de domination, bien que ceux-ci
agissent en dehors du partage alimentaire. De toutes façons, il existe une
dialectique continuelle entre ces rôles privilégiés (redistribution) et le
contrôle des familles de la communauté. A Huantan, ces rôles ont été dans
une grande mesure modifiés, et l'alimentation donne moins de place à une
hiérarchie; mais elle intervient aussi dans des rapports nouveaux, soit
par rapport à l'extérieur, soit pouvant donner lieu à des sous-groupes à
l'intérieur à l'intérieur de la communauté.
Toutefois, les familles de Huantan gardent un rapport très étroit
avec les aliments locaux, qu'elles réservent pour certains évènements du
cycle domestique, comme le parrainage coutumier des petits garçons ou
cortepelo, moment où l'on tisse des rapports avec d'autres familles de la
communauté, et comme la fin de la construction collective de la maison
d'une famille et les funerailles, où l'on démontre la qualité et l'étendue
des rapports qu'on a établis dans la vie. Mais les repas qui entourent les
deux premiers tendent à disparaître, parce que ces types de pratiques
semblent moins valorisées qu'autrefois. Tout ne tient pourtant pas
seulement aux pratiques, car si celles-ci se perdent ou modifient, les
représentations ont aussi une vie propre. En effet, la forme ancienne de
la célébration de clotûre de la construction d'une maison est reprise par
les migrants de Huantan, qui l'adaptent lors de leur installation en milieu
urbain. Dans cet événement, une très grande importance est accordée à
la présence des produits venant directement de la communauté et de la
famille d'origine; ces produits participent (avec ceux d'origine urbaine et
industrielle), à la préparation des repas où on leur accorde une place
réelle et symbolique privilégiée. Le fait que cette pratique soit revivifiée
tend à indiquer l'importance accordée à l'installation en milieu urbain,
surtout à sa signification symbolique de réussite d'insertion. La création
dans la ville d'un milieu d'entraide et de valeurs communautaires, reflétés
dans le rituel de la célébration, est un signe de la capacité de reproduire
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une identité andine en l'adaptant aux circonstances de l'insertion, en
partie grâce à des représentations qui persistent malgré la perte du
concret (les pratiques) dans le milieu d'origine.
De la description du rôle de l'alimentaire dans ces relations
sociales, il ressort que la communauté de Huantan est un terrain
privilégié pour l'étude de la phase de transition que vit l'alimentation
locale dans les pratiques et les représentations des unités domestiques.
En effet, les familles de Huantan ne cherchent pas à reproduire l'ancien
système de production et d'organisation sociale en l'adaptant aux
changements internes issus de son évolution. Au contraire, plus que dans
les deux autres communautés, il semble que leurs valeurs alimentaires
soient confrontées à des limites internes et externes et commencent à se
décomposer, par la volonté de groupes qui cherchent à reproduire et à
développer d'autres valeurs. C'est ce que nous avons cherché à confirmer
dans le point final de ce chapitre.
3. VALEURS ALIMENTAIRES ET IDENTITE COLLECTIVE
La question que nous nous posons est de savoir si les familles de
Huantan (ou une partie d'entre elles) s'appuient, pour imprimer une
dynamique propre aux changements, sur l'intériorité du style alimentaire
andin, c'est-à-dire sur une unité de valeurs sociales et culturelles par
rapport aux aliments, aux pratiques et aux représentations. Cette unité
peut être repérée dans des représentations et des pratiques alimentaires
dans une grande mesure communes à l'ensemble des communautés du Haut
Cafiete,
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3.1. Représentations et hiérarchie alimentaire
Comme nous l'avons mis en évidence dans les aspects sociaux qui
déterminent la consommation d'aliments, les familles se représentent ceux-
ci d'une certaine façon. Ces reprèsentations ne concernent pas seulement
les produits andins mais l'ensemble de ceux qui composent leur
consommation, car ce que l'on pourrait appeller le "système culturel" de
l'alimentation évolue avec les transformations sociales des groupes. Il est
donc évident que les produits introduits par les Espagnols ont été
incorporés par les familles de Huantan à leurs reprèsentations
alimentaires. Ces produits ont-ils une place différente dans la hiérarchie





les changements alimentaires? Afin
temps la dynamique de maintien
de pouvoir
et celle
d'incorporation, a priori différentes, nous avons choisi d'étudier le cas du
blé dans le contexte des produits andins. D'une part, parce que son
introduction très ancienne nous permettra de connaître la place
respective des produits andins et de ceux introduits par les Espagnols
dans les reprèsentations et les pratiques alimentaires. D'autre part, parce
que l'importance des dérivés industriels dans la consommation paysanne
nous permettra d'identifier les attitudes des familles à l'égard de ces
produits.
Les produits domestiqués dans la période précolombienne ont sans
doute une place prioritaire dans l'imaginaire collectif. L'organisation du
travail pour l'obtention de la nourriture reflète cette place, car les
tubercules pluviaux sont les plus appréciés. Des produits comme le cuy et
et l'Dca occupent une place privilégiée dans certains rituels propitiatoires
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(Cumplimiento de la Laguna chez les agriculteurs; Siiialakuy ou Herreriza
chez les éleveurs de lamas et d'alpagas). Le peu de représentations
culturelles retrouvé autour du blé suggère, néanmoins, que ce produit
n'est pas associé à un certain nombre de valeurs sociales (rétribution,
réciprocité, cohésion) ou culturelles (vigueur, nourriture, beauté,
procréation), en tout cas du même niveau hiérarchique que les produits
andins.
Le blé n'intervient pas dans les rétributions de services, ni dans la
mitige, comme c'est le cas pour le maïs et pour la pomme de terre,
produits porteurs de l'image de nourriture. Il ne fait pas non plus partie
des rapports de réciprocité avec l'extérieur du milieu communal, comme
c'est le cas pour le fromage, - produit qui n'est pas non plus d'orgine
andine, mais qui porte l'image du savoir technique communautaire à
Huantan et à Aquicha. Le blé est plutôt réservé aux rapports à l'intérieur
de la sphère domestique. Il intervient ainsi dans l'entraide familiale,
notamment aux moments de fin de stocks, dans les dons et contre-dons
entre membres de la famille élargie, et même dans les envois aux enfants
qui ont migré en ville. Ce n'est qu'en tant que composant des plats que
sa place s'élargit aux aspects publics de l'alimentation, comme nous le
verrons plus bas.
3.2. Pratiques et incorporation d'aliments
Pour être incorporé à l'alimentation, le blé a d'abord été adapté à
des pratiques de transformation et de préparation. A Huantan, les grains
de blé récoltés sont vannés avant le stockage. Avant d'être utilisés dans
les préparations, les grains entiers sont trempés; ainsi préparés, ils
compléteront la soupe du soir ou seront accommodés dans une pataska.
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Pour les soupes, le plus apprécié reste le grain de blé concassé, appelé
localement moron, mais son obtention nécessite d'autres manipulations
après le trempage: d'abord le concassage, effectué à la main avec une
meule de pierre, ensuite un nouveau vannage afin de séparer l'écorce des
grains. De ce fait, la préparation du moron est réservée pour les sou pes
les plus élaborées et surtout pour la carapulke; La plus exigeante de ces
pratiques est la préparation de la far irie , qui, outre toutes les étapes
précédentes, nécessite le broyage très fin des grains par une meule de
pierre manuelle; E"lle est utilisée dans les tortillas et les mazamorras.
L'usage du blé nécessite donc plusieurs étapes préalables de travail
entièrement manuel, qui prend aux femmes paysannes un temps
considérable dans leurs activités domestiques. Ces pratiques ont permis
de s'appropriér aussi le goût du blé, à travers l'élaboration d'une variété
d'ingrédients et de plats. C'est d'ailleurs à travers ces plats que l'on
reconnait la participation du blé dans l'organisation de la consommation
domestique et publique.
3.3. Les changements dans l'organisation de la consommation
La participation du blé local dans la consommation domestique est
certainement moins importante que celle de la pomme de terre et du maïs.
Mais, de façon similaire à I'oca, I'olluco, les fèves et l'orge, il est
régulièrement utilisé dans la préparation des plats du quotidien.
Tout d'abord la soupe, porteuse de l'image de communion et de
partage plutôt que d'abondance, est le plat du quotidien par excellence;
on peut s'en resservir plusieurs fois jusqu'à être rassasié, on la partage
au foyer avec les membres de la famille, et au champ avec les compagnons
de travail. Plat de consistance des familles les plus pauvres, où elle peut
constituer le seul repas, elle ne manque pas non plus chez les plus
aisées. Les tortillas et la mazamorra, elles, sont liées à des moments de
loisir et de repos au foyer: elles sont préparées surtout les fins de
semaine, lorsque la famille diminue le rythme de travail agricole ou, chez
les éleveurs des Hauts Plateaux, (où les familles doivent se séparer et
rester éloignées pendant des mois à la recherche des pâturages) lorsque
l'ensemble de l'unité domestique est réunie au village. La pataska et la
cerepulke enfin, sont des plats hautement valorisés, qui participent aux
relations sociales que nous venons d'étudier 8. Jadis, ces deux plats
appartenaient aussi à la consommation du quotidien. A cause de leur long
temps de cuisson, les membres de l'unité domestique se relayaient dans
les activités journalières pour maintenir le foyer allumé afin que les plats
soient prêts pour le repas du soir.
Aujourd'hui, avec une émigration qui altère sensiblement
l'organisation de la consommation domestique, ils sont préparés pour les
grands moments de travail, de fête et de partage, comme le nettoyage des
canaux d'irrigation et les semailles du maïs. Ils font également partie des
plats d'honneur lors d'événements qui marquent des étapes dans le cycle
domestique, comme parrainages des petits garçons et funérailles, ainsi que
dans l'accueil des visites importantes. Même les familles les plus pauvres
de Huantan mettent de côté un peu de blé local pour leur préparation.
A travers tous ces plats, en tant qu'ingrédient, le blé est associé
aux représentations de communion, de partage et de loisir dans la vie
domestique, ainsi qu'à la cohésion et à l'identité des individus avec le
groupe. Par conséquent, lorsque les sous-produits du blé local sont
8 Ces plats sont très répandus dans les communautés de la région et
leurs variations culinaires pour chaque communauté sont liées à l'identité
du groupe.
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remplacés par ceux d'origine industrielle, outre l'effet négatif sur
l'économie des familles, ce changement agit sur les représentations et
l'idéologie des groupes paysans. Néanmoins, cette substitution ne se fait
pas de façon homogène. Nous ne l'avons pas observée dans la préparation
de la pataska et la cerepulke à Huantan, bien qu'il soit probable qu'elle
existe, rare et "non-avouée", et qu'elle soit réalisée avec le soin de
reconstituer le goût ainsi que l'aspect ou l'image du plat 9. Dans les plats
du quotidien, par contre, ce remplacement ne semble pas avoir ce sens du
goût et de l'image: dans les soupes, les grains de blé sont largement
remplacés par les pâtes, et dans les tortillas et les mazamorras, la farine
de blé domestique est presque entièrement remplacée par le même produit
traité par les minoteries.
3.3.1. Le marché et les dérivés industriels du blé
Deux facteurs déterminent ce phénomène de substitution: l'un, lié à
l'aspect contraignant de la transformation du blé pour ces plats du
quotidien; l'autre, lié à la disponibilité des produits industriels dérivés
fournis par le marché.
En effet, par les produits qu'il introduit, le marché est un facteur
de changements dans l'organisation de la consommation. Il est ainsi
directement lié à la diminution de la production des céréales qui
nécessittent des transformations (vannage, concassage, trempage) et des
pratiques culinaires longues, et d'une main d'oeuvre d'autant plus réduite
que la migration des membres de l'unité domestique s'accroît. Ainsi, à
9 Dans les communautés du Système alimentaire de haute y unge, plus
dépendantes du marché, les familles préparent parfois la cerepulke avec
de la viande séchée de lama achetée sur le marché de Huancayo. Il est
possible qu'elles achètent également du blé en grains afin de reconstituer
ce plat.
Huantan, ces pratiques deviennent moins utilisées et le blé local est la
moins cultivée des céréales, tandis que les dérivés industriels du blé
(pâtes, farine, pain) constituent les produits les plus achetés sur le
marché. De fait, ils remplacent presque entièrement le blé local dans la
consommation quotidiènne.
Dans ces changements, on peut toutefois distinguer ce qui relève
de l'action d 'introduction et de celle d'incorporation. L'incorporation
d'aliments est un processus interne et sélectif, par opposition à celui de
l'introduction, externe et de caractère hégémonique, cette hégémonie étant
due à la place qu'occupent les firmes ag ro-alimentarres dans l'action de
changement.
Nous illustrerons comment opère cette distinction à travers
l'exemple du pain. Celui-ci semble le plus apprécié des produits
"nouveaux" introduits dans le Haut Cafiete; mais il est aussi le plus cher,
et celui fourni par les intermédiaires, de mauvaise qualité et acheté à
Lima, arrive aux communautés entièrement sec. Les familles paysannes
boudent ce produit et préfèrent dépenser leur argent pour du "vrai
pain", frais et préparé la veille. Ceci est possible dans quelques
communautés, comme Huantan, où la qualité du pain et de la pâtisserie
élaborées sur place par leurs propres boulangers est réputée dans
l'ensemble du Haut Cafiete; la consommation de pain y est quotidienne et
très élevée. Par contre, à Aquicha et à Atcas, comme dans la plupart des
communautés, le pain frais est un produit rare, et celui fourni par les
intermédiaires n'est pas l'objet d'une grande consommation. On peut ainsi
mieux comprendre les résultats des études économiques qui signalent les
pâtes et la farine, et non le pain, comme les principaux produits
composant actuellement la consommation paysanne.
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Le fonctionnement de l'incorporation d'aliments dans un style
alimentaire est cependant très complexe (et relativement peu étudié en
dehors des recherches fondamentales). Le pain de notre exemple, acheté
en grandes quantités lorsqu'il est préparé sur place, n'est pas élaboré au
foyer 10, Ce ci suggère que l'incorporation des produits dans le style
alimentaire andin n'entraîne pas nécessairement d'incorporation ni de
modification des pratiques de préparations, ou bien que ces dernières
changent plus lentement.
L'introduction et l'incorporation sont donc deux actions différentes
et qui agissent à des rythmes et probablement à des niveaux distincts
dans un processus de changement alimentaire. Par ailleurs, comme dans
de nombreux changements, ces deux actions relèvent d'une continuité
(plus ou moins conflictuelle selon les situations), et sont toujours liées
aux déterminants historiques des transformations. Dans le cas du blé,
l'action de ces facteurs est liée aux contacts au cours des siècles entre
les sociétés andine, espagnole et criolle;
3.3.2. Contacts culturels et adaptations alimentaires
Certaines pratiques de préparation ont été conservées par les
b uenteïnoe depuis l'époque précolombienne: par exemple la cuisson dans
des trous creusés dans le sol sur des pierres chauffées à feu vif ou sur
des couches de cendres, comme cela se fait encore pour la pomme de
terre dans la pachamanca et la huatya, et le grillage comme pour le maïs
10 La question de savoir si la préparation du pain n'a jamais fait partie
des pratiques alimentaires andines, ou si au contraire elle en a fait partie
et a été perdue, n'a, à notre connaissance, fait l'objet d'aucune étude et
reste à élucider.
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dans la cancha. Mais les ingrédients des plats actuels du quotidien, tels
que soupes, tortillas et mazamorra, sont issus de contacts culturels
répétés, et de ce fait, les plats d'origine se sont transformés. La soupe
préparée actuellement à Huantan (et dans les autres communautés du Haut
Bassin) a très probablement été introduite par les Espagnols et
incorporée plus tard par les Yauyos et les Kaukes, avec d'importantes
modifications. Ce plat est sans doute le plat de rencontre par excellence:
à la pomme de terre et au maïs comme ingrédients de base s'ajoutent ceux
introduits par les Espagnols, comme les grains de blé, le fromage, la
viande et certaines épices. La façon dont ces ingrédients sont utilisés
dans la région, notamment la viande séchée ou charqui et le fromage sec,
est cependant propre au style alimentaire des communautés du Haut
Cafiet.e. Par contre, les tortillas et la mazamorra sont des plats originaires
du style criollo qui ont été incorporés avec de légères adaptations.
Actuellement, la mazamorra de blé remplace la forme première de ce plat,
qui était à base de grains ou de farine de maïs j celle-ci reste
aujourd'hui plus appréciée mais moins préparée.
Il est probable que les transformations préalables de ces plats du
quotidien prédisposent à l'incorporation de nouveaux ingrédients, si
toutefois les individus reconnaissent dans ceux-ci une saveur similaire à
ceux qui sont remplacés. Or, ceci ne concerne pas des plats tels que la
pataska et la cerapulke, dont la structure (ragoût) ainsi que certains des
ingrédients sont pourtant également issus de cette rencontre socio-
culturelle. Est-ce par la haute valeur symbolique que le groupe accorde à
ces plats que le blé n'y est pas remplacé par des dérivés industriels?
Ou est-ce parce que ces derniers altèrent l'image et le goût du plat?
Ces deux types d'explication renvoient la question à l'interaction entre les
ingrédients et le goût, ainsi qu'à la façon dont les unités domestiques se
représentent la fonction ou le rôle que doit avoir un ingrédient. En effet,
on peut déduire des éléments exposés qu'un goût culturellement constitué
intervient dans la sélection des ingrédients et dans la combinaison de
ceux-ci dans les plats. Une des fonctions de la dynamique du style
alimentaire dans l'incorporation des produits introduits par le marché
peut ainsi être décelée dans le passage du p.r.o.duit à l'ing.r.é..die..n.t, c'est-à-
dire dans la constitution d'un aliment, à travers les liens existant entre
les reprèsentations et le goût.
3.6. Identité et commensalité paysannes
Les dérivés industriels du blé sont les produits les plus consommés
après la pomme de terre. Ils remplacent non seulement le blé en grains
(notamment en période de fin de stocks), mais aussi en partie d'autres
ingrédients des plats: les pâtes remplacent la pomme de terre dans les
soupes; le pain remplace le maïs grillé ou cancha, fréquemment consommée
dans le premier repas de la journée, et dans les repas de travail; la
farine de blé remplace celle de maïs dans les tnezemorres. Faut-il
considérer que ces produits "nouveaux" font partie du processus
d'accumulation culturelle et que, devenus partie intégrante du quotidien,
ils sont perçus comme culturellement nécessaires ? Les éléments soulignés
montrent que, plutôt que par l'accumulation culturelle, un aliment
incorporé est valorisé par rapport à celui ou ceux que l'on connait déjà,
et surtout par rapport au contexte social où l'on devra lui faire une
place.
Les exemples du plat central du repas de la Litnpiecequia (queso
shajteado) , et de la participation du blé local et des produits "nouveaux"
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dans des plats de fêtes, suggèrent que les produits introduits doivent
être appropriés (préparés et transformés) par le groupe pour être
valorisés. C'est à partir de cette valorisation qu'ils participent aux formes
de commensalité publique qui composent la sociabilité du groupe.
Mais ces produits participent aussi, et très probablement d'abord,
de la commensalité domestique, lieu principal des incorporations
alimentaires. A ce niveau, il est très important de signaler qu'il n'y a pas
de différences entre les familles de Huantan en ce qui concerne la
commensalité. Les familles suivies ne se distinguent pas fortement ni par
les repas du quotidien, ni par l'usage des aliments locaux dans la
consommation, ni par les formes de commensalité, En outre, les
transformations dans la commensalité domestique ne sont pas liées au
dégré de contact de ces familles avec le milieu urbain. L'incorporation de
formes "urbaines" concernant la place des convives, la gestuelle, le rituel,
les ustensiles et le mobilier est beaucoup moins importante que
l'incorporation d'aliments (voir Annexe III, point 2 et 3).
C'est à cet univers domestique alimentaire que l'on adapte les
produits introduits, en les transformant en aliments et plats chauds que
l'on puisse, par exemple, manger ayrnplement à la cuillère, et dans des
assiettes creuses.
Le fonctionnement de cette incorporation reste entièrement à
connaître. Nous avons symplement cherché à dégager deux de ses aspects,
l'imaginaire et le goût, dont l'action particulièrement complexe est à
mettre en rapport avec le processus de transition des groupes étudiés.
3.5. Le discours et le goût
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industrielle, où la population pourrait se reconnaître davantage car elle
est similaire à celle d'élaboration domestique. Or, les pâtes sont
incorporées en tant qu'ingrédients à la soupe, plat déjà existant, mais
elles sont encore peu préparées en tant que telles (comme plat de
résistance) et essentiellement dans les bar-restaurants (cantinas), pas
dans les foyers. Dans le discours, les pâtes, bien qu'aisément conçues
comme ingrédient des soupes, sont perçues par l'ensemble des familles
comme un aliment affaiblissant. Deux discours se superposent: "Les
anciens Péruviens étaient plus forts et plus sains, car jadis les pâtes et
le riz n'étaient que rarement consommés; on donnait la préférence aux
produits locaux" i mais aussi: "Une soupe sans pâtes n'est pas une soupe",
même si elle contient tous les ingrédients locaux habituels de ce plat. De
la même manière, une partie des familles (celles qui n'ont pas migré et
qui n'ont pas fait d'études secondaires), ne reconnaissent pas la farine
de blé industrielle comme de la "vraie" farine de blé, c'est-à-dire
semblable à celle que l'on prépare au foyer à partir des grains moulus.
Le produit industriel est appelé "farine blanche", et encore aujourd'hui,
40 ans après son apparition sur le marché communal, les femmes plus
âgées (sans distinction de migration ou non) ne font pas le rapport avec
le blé.
Ces deux niveaux d'action différents, les représentations et la
réalité alimentaire, suggèrent que l'utilisation effective des produits ne
permet pas de préjuger de leur valorisation au niveau de l'imaginaire. De
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même, le fait que l'élaboration du pain ne soit pas incorporée aux
pratiques de préparation domestiques, et que les pâtes ne soient pas
préparées à la manière "urbaine", montre qu'il existe différents degrés
dans ce processus d'incorporation, et suggère que les pratiques y
changent plus lentement.
Le style alimentaire de Huantan (qui garde de nombreux points
communs avec celui des communautés de la région) n'a pas un goût
tt .... "copie sur celui du style urbain mais il possède un goût propre. Ce
goût paysan valide des saveurs semblables à celles de leurs aliments de
référence par l'appréciation de similitudes. Il est donc possible que la
farine industrielle, consommée mais peu appréciée, ait une saveur
distincte ou en tout cas peu valorisée par rapport à celle d'élaboration
domestique. Par contre, le manque relatif d'un référentiel pour les
produits "nouveaux" amène le groupe à reconstruire sa hiérarchie
alimentaire; dans cette nouvelle hiérarchie, la place des produits
"nouveaux" n'est pas contestée par des comparaisons de saveur. Ils ont
ainsi, désormais, une place propre dans l'organisation de la consommation.
Ainsi, les familles paysannes ne se reconnaissent pas seulement par
ce qu'elles mangent, mais bien davantage par une hiérarchie et une
commensalité alimentaire, c'est-à-dire par ce qu'elles apprécient et par la
façon dont elles mangent. C'est en cela que le rapport entre les
reprèsentations et le goût va au-delà des préparations et des ingrédients
incorporés, pour constituer un élément dynamique de l'identité des
familles par rapport à leur groupe d'appartenance, qui est leur principal
point de référence dans les changements alimentaires qu'elles vivent.
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3.6. Le rôle des valeurs alimentaires dans l'identité paysanne
De l'ensemble de ces éléments on peut mettre en relief les aspects
suivants
* Le système local de valeurs, à travers l'appréciation de la saveur
des aliments, a un pouvoir lui permettant de passer outre les différences
sociales.
* Pour les familles, les aliments' ne sont pas seulement un ensemble
de vivres produits par leurs propres moyens afin d'assurer leur
subsistance, ils sont aussi un trait d'identité collective. Les valeurs
sociales et culturelles accordées aux aliments sont présentes (par les
pratiques et préparations) dans les instances qui font partie de l'identité
des individus et du groupe, telles que la réciprocité familiale, le partage
des repas de travail et les célé brations privées et pu b liques.
* Or, l'emprise du système ag ro-Indu st.riel alimentaire a fait perdre
en grande partie la place de ces valeurs dans l'alimentation quotidienne.
La signification de cette perte n'est pas négligeable, si l'on considère que
c'est dans le quotidien que les familles développent l'ensemble de leurs
activités sociales.
*
Néanmoins, si la dynamique du marché conditionne des
changements par l'introduction de produits, c'est le style alimentaire qui,
par l'incorporation de ceux-ci, donne le sens et le rythme de ce









valeurs alimentaires, apporteront davantage à cette réflexion.
* Le processus de changement alimentaire n'est pas uniforme, ni au
niveau des acteurs ni au niveau de l'incorporation des produits. Dans ce
processus, les valeurs du groupe auront le rôle de restructurer une
hiérarchie alimentaire correspondant à la nouvelle dynamique sociale. C'est





de la société nationale, que les
représentations alimentaires deviennent une valeur sociale elles
expriment l'identité du groupe et reflètent, par
alimentaire de ses membres, leurs attitudes en tant




La participation importante et plutôt égalitaire des produits locaux
dans la consommation alimentaire des différentes catégories de familles et
dans les trois communautés, ajoutée au fait que les familles cherchent à
consommer ces aliments même lorsqu'elles ne les produisent pas,
confirment qu'il y a des valeurs communes entre ces groupes qui leur
permettent de constituer la base de leur alimentation. Mais en même
temps, nous avons aussi confirmé la position défavorisée d'une partie de
la population étudiée, surtout de près de la moitié des familles dAquicha,
dans la reproduction de ces valeurs alimentaires, dans la mesure où
celles-ci ne produisent pas un certain nombre de ces produits et où, en
raison de leurs faibles revenus, elles ne peuvent pas en acheter. Ainsi,
les égalités dans la consommation tiennent surtout à deux produits de
base consommés de façon égalitaire, et moins aux autres produits du
système alimentaire domestique.
De même, ce n'est pas la consommation des produits industriels qui
montre des différences entre les familles à l'intérieur des communautés,
car celles-ci vont chercher à se les procurer même lorsque leurs revenus
agro-pastoraux le leur empêchent. C'est justement par rapport à ces
revenus que les inégalités apparaisent, entre la plupart des familles
d'Atcas et d'Aquicha, qui ne peuvent pas assurer leur dépenses
alimentaires avec leurs ressources agro-pastorales, et une minorité de
familles dans chacune de ces communautés, que ces dépenses n'empêchent
pas d'accumuler un capital.
La monétarisation de la consommation et le besoin de recourir au
système marchand (rappelons qu'à Aquicha et à Atcas les prix alimentaires
sont plus élevés qu'à Huantan), vont d'une part accentuer les
différenciations internes à Aquicha et à Atcas, et d'autre part différencier
les familles de ces communautés par rapport à celles de Huantan, ces
dernières ayant un accès aux aliments relativement moins défavorisé grâce
à leurs revenus agro-pastoraux plus élevés.
c'est ainsi l'alimentation "locale" qui constitue un élément de
cohésion entre les familles des trois communautés, par la façon dont
celles-ci s'identifient à des reprèsentations communes, qui se reflètent
dans une consommation égalitaire par rapport à une autre qui accentue
leurs inégalités. Cette alimentation constitue également un élément
important de cohésion des familles dans le groupe, dans la mesure où les
produits qui la composent sortent du cadre domestique pour participer à
la reproduction de leurs relations sociales. Or, ces produits participent
non seulement à des rapports de type égalitaire, mais aussi à des
relations dans une grande mesure hiérarchisées et donnant lieu à des
rapports de domination, où les membres du groupe retrouvent leur place
dans le système social, avec des jeux de rôle ou chacun se définit par
rapport aux autres.
L'alimentation dépasse ainsi le niveau d'élément de cohésion pour se
situer aussi dans celui de la reproduction d'une organisation sociale qui
est distincte dans chaque communauté. A Atcas, le rôle de l'alimentation
reste au niveau des unités domestiques et de leurs rapports avec leurs
familles élargies, qui se définisent plutôt par rapport à la constitution de
base de leurs eyllu s d'origine que par rapport à la communauté en tant
qu'institution organisatrice des rapports sociaux. A Aquicha, où
l'organisation sociale est plus inégalitaire et plus figée qu'à Huantan, on
trouve des rôles alimentaires mieux définis que dans cette dernière. Par
contre, à Huantan, les éléments alimentaires qui structuraient la relation
entre les familles et la communautés deviennent plus instables en raison
d'une succesion des changements dans lesquels toutes les familles ne
semblent pas se situer au mème rythme ni être concernées de la meme
façon.
L'analyse de l'alimentation en tant que relation sociale donnée,
permet ainsi de voir que c'est par sa double composante domestique et
publique qu'elle participe de l'organisation sociale du groupe: c'est par
cette participation qu'elle constitue un élément tant de cohésion que de
différenciation entre les familles elles-mèmes, ainsi qu'un élément
d'identification de celles-ci par rapport au groupe.
C,est sur cette composante domestique que nous avons par la suite
centré l'analyse de cette contradiction, dans la communauté de Huantan.
Ceci parce que les changements s'y appuient sur des valeurs qui donnent
moins de place aux anciennes valeurs qui réglementent l'organisation
sociale du groupe, où qui coexistent de manière conflictuelle avec elles.
en grande partie cette analyse du
afin de pouvoir dégager la façon dont
Nous avons volontairement isolé
contexte public de l'alimentation,
opèrent les changements de valeurs sur les pratiques et les
représentations alimentaires.
Il apparait que ces changements appartiennent à une continuité de
transformations où le concret (les pratiques) et l'imaginaire (les
reprèsentations) interagissent; mais que cette interaction n'est pas
linéaire et, encore une fois, pas non plus symbiotique, au sens où ces
éléments ne changent pas en même temps, et où la mutation, la perte ou





type de changement dans
de changement doit encore
l'autre. Cette
être étudiée de
façon plus approfondie, notamment par rapport à des groupes plus
contrastés. Mais dans l'état actuel des connaissances, on peut avancer
qu'elle tient du fait que ces deux éléments alimentaires (pratiques et
représentations) constituent deux sous-systèmes autonomes, et qu'ils sont
mis différemment à contribution lors du processus d'incorporation
d'aliments. Dans l'incorporation, les individus agissent par rapport à leur
système cognitif, qui se manifeste dans l'appréciation des aliments par le
goût et par la place qu'on devra faire aux aliments incorporés dans le
contexte social.
c'est ainsi la double composante domestique et publique de
l'alimentation, c'est-à-dire le style alimentaire paysan tel qu'il apparaît
dans notre analyse, qui va donner la signification interne aux
changements alimentaires déterminés de façon extérieure. Car il apparaît
de l'analyse de ce processus à Huantan que le cognitif des familles est
dans une grande mesure commun et intégré au système des valeurs
locales, et que les familles qui incorporent des nouvelles valeurs les
utilisent plus dans des variations sur le mème style alimentaire, avec le
but d'indiquer leurs positions distinctes, que pour rompre avec une
communauté de valeurs qui constituent encore leur point de référence.
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CONCLUSION DE LA DEUXIEME PARTIE
L'EFFET DES TRANSFORMATIONS ALIMENTAIRES
SUR LE SYSTEME SOCIAL COMMUNAL
De l'interaction des forces externes et internes qui se produisent
entre l'Etat et les groupes sociaux dominants et les communautés
paysannes, résulte une forme donné des transformations alimentaires de
cels dernières, que nous avons analysées dans les communautés de
Huantan, d'Aquicha et dAtcas.
A certains déterminants historiques (rôle prédominant de la
bour-goiaie dans la constitution de l'Etat, exclusion de la société andine,
constitution sociale urbaine), s'est articulée la recherche d'une voie
capitaliste de développement national, pour laquelle l'Etat a d'une part
fait appel aux forces productives andines (qui représentaient alors le
réservoir plus important de main-d'oeuvre), et d'autre part s'est soumis à
la pression de la politique externe des Etats Unis pour importer les
excédants productifs de ce dernier. Cette politique de développement
permet à l'Etat de favoriser la bourgoiaie nationale, détentrice des
capitaux des firmes ag ro-alimeritair-es filières des multinationales qui
canalisent ces excédents productifs, et d'élargir le marché interne afin de
développer leurs activités. Elle va en même temps pénétrer dans
l'organisation de la consommation paysanne, grâce à la déstructuration de
l'organisation familiale et communale suite à la migration vers les villes.
A ces facteurs externes viennent se lier ceux provenant de la
position que prennent les communautés en tant que productrices.· Celles-ci
vont se différencier dans leur voie de développement, en cherchant à
s'adapter à une demande urbaine spécifique, transformant pour cela leurs
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systèmes productifs et leurs systèmes alimentaires. Chacune combine de
façon différente l'alternative auto-consommation vente, en cherchant en
même temps l'autonomie, la sécurité alimentaire et un rôle dans la société
nationale. Dans la msesure où l'étude de trois communautés et d'une
typologie des systèmes alimentaires régionaux nous permet de tirer des
conclusions pour l'ensemble des communautés du Haut Cafiete, il n'y a que
dans une minorité d'entre elles que "l'issue" de ces transformations
alimentaires se reflètent de manière égalitaire pour l'ensemble du groupe;
dans une grande partie des communautés, par contre, seule une minorité
des familles est en condition de s'adapter aux contraintes économiques du
changement. Les familles opposent à ces différenciations une hiérarchie
des valeurs alimentaires qui leur permett de se retrouver dans une
sociabilité et une identité commune. Mais ces valeurs ne se placent pas en
dehors des changements, et si elles se veulent la base d'une continuité
dans les transformations, elles sont aussi en interaction avec les facteurs
externes.
L'ensemble de ces facteurs externes et internes est en train de
produire des transformations dans l'alimentation en tant que valeur
sociale, qui ont à leur tour des effets sur le système social lui-même.
Deux effets principaux peuvent être répérés par les changements dans la
relation qui existe entre la notion d'aliment et les rapports de réciprocité
et de redistribution.
Les normes de réciprocité et de redistribution, qui donnaient base
à des rapports sociaux déterminés, se sont restructurés en incorporant
d'autres types de rapports qui exigent une nouvelle organisation sociale.
Dans la mesure où les valeurs monétaires interviennent dans
l'alimentation, la perception du risque se modifie, et altère en même temps
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les rapports d'entraide entre les familles. Par ailleurs, la commercialisation
des produits locaux a deux effets différents sur le système de
rétribution: d'une part, la redistribution alimentaire change de forme
(cas de Huantan), et elle est partagée entre l'ensemble de ceux qui
possèdent des terres dans le secteur vivrier-marchand (potreros); elle
perde ainsi son rôle hiérarchisé et ne cristalise plus les rapports; d'autre
part, la redistribution ne garde son ancien rôle que dans une situation
de grande inégalité, où seule une minorité accumule grâce à la
commercialisation de ses excédants productifs, et manipule le contenu
social de la redistribution afin d'assurer la base de son accumulation.
En outre, dès lors que les groupes sociaux séparent leurs systèmes
productifs (dans le cas de la scission d'Atcas, qui pourrait aussi être
celle des hameaux d'éleveurs d'Aquicha dans l'avenir) la redistribution de
la production n'a plus lieu. Ceci, ajouté à leurs orientations respectives
vers le marché, va structurer autrement les rapports de réciprocité
qu'elles entretenaient par le troc. Les valeurs du marché pénètrent les
valeurs d'échange du troc, et mettent en opposition les agriculteurs le
plus penchés vers le marché, et les éléveurs.
Les groupes se différencient ainsi davantage par les nouvelles
valeurs qui accompagnent la pénétration des nouveaux produits. Cette
transformation est parallèle aux changements de la notion de ce qu'est un
aliment. En effet, l'alimentation locale garde sa force par sa participation
dans l'organisation sociale et dans l'identité des groupes, mais les
produits locaux ont de moins en moins de fonctions autres que
l'alimentaire, au fur et à mesure que se transforment les autres aspects
où ils intervenaient (l'habillement, le contact avec le surnaturel). Surtout,
la fonction de nourriture est aussi remplie par les produits industriels et,
dans ce sens, le groupe perd sa part dans le contrôle de la reproduction
de son identité, et commence aussi à s'identifier à d'autres aliments qu'il
ne produit pas.
La transformation des valeurs alimentaires permettrait que certains
changements (par exemple, l'utilisation des aliments externes à la
production locale dans la minge. et dans des célébrations domestiques et
publiques) ne soient pas vécus par le groupe comme une rupture mais
comme une continuité, d'autant plus que cette transformation passe
d'abord par une incorporation.
Mais étant donnée la force des facteurs externes qui agissent au
niveau de l'introduction des nouveaux produits et valeurs, ces
changements dans l'alimentation présentent le risque de passer inaperçus;
non pas tant les changements eux-mêmes, que la volonté et les intérêts
des groupes qui les guident et les planifient. L'alimentation est un
système de communication et, comme telle, elle véhicule des discours. Dans
le type de rapports qu'entretiennent les communautés et l'Etat, deux
discours s'opposent: pour les communautés, c'est celui de leur identité
dans l'intégration à la société nationale; pour l'Etat, l'intégration de ces
deux entités ne semble pas avoir de place dans la constitution d'une
identité nationale, comme il ressort des réclamations que les paysans ont
présenté en 1986 lors du Rimaneku y de Huancayo: "Nosotros mismos
debemos consumir 10 que producimos. Asi garant.ieeremos nuestra
eetebllided familiar y la selud, e impediremos la creciente pérdide de
nuestras costumbres elimenticies, de nuestra identidad cultural, social,
costumbres, religiôn, eto., por la presencia de modelos ajenos a nuestra
iâiosincresie comunel, que
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eteriten contra nuestra persorielided
comunitaria" 11 (Rimanakuy, 1986:106).
11 "Nous devons nous-mèmes consommer ce que nous produisons. Ainsi,
nous garantirons notre stabilité familiale et notre santé, et nous
empêcherons la perte croissante de nos coutumes alimentaires, de notre
identité culturelle, sociale, coutume, religion, etc., due à la présence des





L'objectif de ce travail était de mieux connaître la structure et le
fonctionnement des systèmes alimentaires dans les communautés du Haut
Cafiete, en mettant en relation la politique alimentaire de l'Etat et l'action
des unités domestiques paysannes au sein de leurs communautés. Cette
étude nous a amenée à définir d'abord de façon exhaustive la disponibilité
alimentaire communale, pour analyser ensuite les conduites finalisées des
familles concernant leur alimentation dans leurs objectifs de reproduction
économique, sociale et culturelle, et enfin, resituer l'alimentation paysanne
dans l'organisation sociale communale et dans le contexte des
transformations que subissent les systèmes alimentaires paysans.
Les situations alimentaires distinctes que nous avons mises en
évidence dans les communautés du Haut Cafiete montrent que les systèmes
alimentaires paysans se sont transformés en fonction d'une politique de
l'Etat qui s'est traduit par une constitution particulière du marché des
produits, et que leur structure et fonctionnement actuels sont le résultat
du double objectif des familles paysannes d'intégration à ce marché et de
production pour leur consommation. Ce processus de transformation s'est
répercuté dans des différenciations entre les communautés et dans
différentes modalités de dépendance vis-à-vis de la société nationale selon
les communautés étudiées, en raison des conditions difficiles du marché
pour les produits communaux, et du besoin des familles d'assurer leur
alimentation avec moins de ressources internes; les familles sont ainsi
plus dépendantes d'une production alimentaire externe où le rapport
entre communautés s'affaiblit face à la pénétration des produits




accentuées : Huantan assure sa disponibilité alimentaire interne par une
dépendance accrue, à laquelle elle oppose ses ressources économiques
liées à une articulation au marché relativement poussée par rapport à
Aquicha, tandis que cette dernière a une production alimentaire plus
autonome mais insuffisante pour assurer la disponibilité alimentaire
interne. Atcas est doublement dépendante, de par l'affaiblissement du troc
et les changements des systèmes alimentaires dans les communautés
agricoles.
Le système alimentaire marchand met à profit la situation de
faiblesse des systèmes d'approvisionnement locaux et accentue les
différences entre communautés via la monétarisation de l'alimentation; il se
constitue en élément essentiel de la sécurité alimentaire paysanne, et la
fait dépendre économiquement et socialement des
dominants, par le biais des produits importés et de
produits industriels.
Cette situation constitue le cadre des rapports sociaux au sein des
communautés, déterminés par une organisation de la production qui leur
est propre mais qui se transforme suite à l'insertion au marché, et par
un accès à la terre qui est devenu inégalitaire du fait de la conjonction
des facteurs externes (instauration de l'héritage) et internes
(accumulation des terres par une minorité). Dans chaque communauté, les
rapports sociaux par lesquels les familles participent à l'organisation
communale évoluent différemment, en raison des différenciations sociales
internes qui se sont constituées dans chacune d'entre elles. A Huantan,
ces rapports sont plus dynamiques qu'à Aquicha et Atcas, où les
inégalités sont plus figées. Au sein de ces organisations sociales, les
possibilités des familles d'assurer par leurs ressources la base de leur
reproduction économique, sociale et culturelle est inégalitaire. Ces familles
s'appuient sur des rapports sociaux pour avoir accès aux ressources dont
la communauté détient le contrôle, et pour assurer leur production. A
Huantan et à Aquicha, la plupart des familles possèdent très peu de
terres et de bétail face à l'accumulation de ces ressources par une
minorité, et comptent avec une main-d'oeuvre diminuée par la migration,
surtout à Aquicha. Elles obtiennent des revenus d'autant plus bas
qu'elles doivent faire face au coût de commercialisation de leur production
et aux dépenses alimentaires accrues, en raison de la domination exercée
par les intermédiaires. Les différentes stratégies paysannes résultent de
ces inégalités et de ces points communs dans l'accès au marché et aux
ressources internes.
Les relations sociales atténuent les différences dans l'accès à la
nourriture dans la mesure où les familles sont interdépendantes pour
assurer leur subsistance, et ce dans les trois étapes de leurs cycles
domestiques. Les familles qui accumulent davantage de terres n'échappent
pas totalement à cette organisation sociale, car elles ont également besoin
de main-d'oeuvre extra-domestique (et d'autant plus qu'elles sont plus
insérées au marché), qu'elles ne peuvent pas toujours se procurer en
contrepartie d'une paye, en raison du marché du travail particulier dans
les communautés, mais surtout en raison du type de relations sociales
qu'elles doivent entretenir avec leurs familles élargies et avec le reste
des familles de la communauté.
Le système alimentaire domestique se maintient par la dépendance
entre ces trois facteurs: les ressources de chaque famille, le système
donné d'organisation communale, et les relations sociales dans chaque
communauté. Au sein de l'interaction de ces trois facteurs internes, les
familles mettent en oeuvre différentes pratiques pour s'approvisionner,
qui résultent tant de leurs ressources productives que de leur
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participation au réseau de relations sociales qui constituent le "circuit
paysan" d'approvisionnement. Par conséq uent, la consommation assurée
par le système alimentaire domestique ne reflète pas les inégalités entre
communautés, malgré les différences entre leurs systèmes alimentaires et
malgré les différents degrés de dépendance de ceux-ci vis-à-vis du
marché. Cette consommation "locale" ne reflète pas non plus les inégalités
entre les unités domestiques à l'intérieur des communautés. Dans les deux
cas, au niveau communal comme au niveau familial, le système alimentaire
domestique assure plus de la moitié de la consommation.
Toutefois, l'étude des déterminants internes de l'alimentation
paysanne a permis de voir que cette égalité n'est qu'apparente et
présente des contradictions. D'une part, elle est apparente parce que la
sécurité alimentaire des familles paysannes dépend aussi du système
marchand, et que les revenus dont les familles disposent pour faire face
à leurs dépenses alimentaires sont inégalitaires: Atcas se trouve ainsi
défavoriséé par rapport aux communautés agricoles, et les inégalités dans
l'accès aux produits provenant du marché sont nettement plus accentuées
à Atcas et à Aquicha qu'à Huantan. D'autre part, elle présente des
contradictions parce qu'étant donné les différences dans leurs ressources,
les familles participent de façon inégale aux relations sociales. Elles
gardent toutefois la marge d'action que leur permet l'organisation sociale
de chaque communauté, et à travers une sociabilité où l'alimentation a une
valeur sociale prépondérante et commune, elles participent par des rôles
différents à la reproduction de leur système sociale; et ce d'autant plus
que, au sein de ces contradictions, chaque groupe s'est donné un style
alimentaire basé sur des pratiques et des représentations qui lui sont
communes. Par celles-ci, les familles paysannes se reconnaissent au delà
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de leurs différences économiques, et ont un rôle actif dans le changement
en tant que groupe, grâce à des mécanismes communs d'incorporation des
aliments, qui appartiennent à leur système social et culturel. Les
changements les placent toutefois dans des positions différentes les uns
par rapport aux autres et par rapport au contexte régional et national;
ces changements vont à leur tour se répercuter dans des positions
distinctes vis-à-vis du changement, tant au niveau des communautés que
des familles paysannes.
Ce travail a donc fait progresser l'analyse de la dimension sociale
de l'alimentation des communautés paysannes au Pérou. Un certain nombre
de questions restent cependant à élucider, et nous voulons engager la
discussion sur quelques points principaux: les conduites des paysans
vis-à-vis de leur alimentation dans la conjoncture de crise économique et
sociale au niveau national, les changements alimentaires des groupes
étudiés dans le contexte andin, l'incidence des nos résultats sur la
connaissance des systèmes alimentaires andins, et, enfin, l'intérêt de cette
approche
péruviens 1.
pour la recherche sociologique sur l'avenir des paysans
1 Nous tenons à rappeler que l'approche empir-ique et localisée de notre
recherche limite les généralisations en termes d 'hypothèses. Par ailleurs,
la grande variabilité de méthode de la recherche empirique, les lacunes
dans les concepts et définitions à la base des investigations, ainsi que le
manque de continuité et de lien entre les différentes études, concoure à
rendre plus difficile l'agencement des résultats, et à limiter les
possibilités de généralisations qui pourraient en découler.
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1. Stratégies alimentaires paysannes dans la conjoncture de crise
économique et sociale
Le thème des stratégies paysannes dans leurs rapports avec
l'économie et la société nationales, est un des principaux sujets d'intérêts
de la recherche au Pérou et dans les pays andins. Au Pérou, il a été
considéré que les paysans andins mènent une stratégie de résistance,
conçue non comme un refus mais comme une "action de , "reponse
(Sanchez, 1987:193). En Equateur, il a aussi été considéré que
l'alimentation "traditionnelle" andine participe du processus de résistance
des peuples andins (Herrera, 1987).
Un certain nombre de recherches qui concernent directement ou
indirectement l'alimentation paysanne andine tendent à démontrer que,
sous l'influence de facteurs négatifs de type conjoncturel, ces actions
passent par un retrait du marché et un retour à des anciennes formes
non monétarisées d'approvisionnement alimentaire. Laure (1988, 1990), dans
son étude de quatre communautés paysannes boliviennes ayant des
systèmes alimentaires différents et situées dans diverses régions du pays,
montre que celles-ci, en réponse à la dégradation générale de leur
situation (depuis le début de la crise économique et sociale que traverse
le pays), ont commencé à donner priorité à l'autoconsommation (souvent
au détriment des échanges) et ont augmenté le troc. Dans le même sens,
des études sur des éleveurs des Hauts Plateaux du sud de la Cordillère
des Andes (frontière argentino-chilienne, et provinces argentines de Salta
et de Jujuy), suggèrent que la diminution du troc observée ne serait pas
due tant à des processus socio-économiques structuraux que
conjuncturaux (Rabey et al., 1986). Au vu des réactivations précédentes
du troc entre la période coloniale et le milieu du XXème siècle, cette
pratique suivrait un processus cyclique de diminution et d'augmentation
des volumes d'échanges, plutôt que de décadence et de disparition finale
éventuelle (Madrazo, 1981). Ces études rejoignent celle de de la Cadena
(1986) au Pérou, soulignant la coéxistence du maintien de la structure
"verticale" dans l'accès aux ressources avec celle de l'accès au marché.
Bien entendu, ces recherches ont besoin d'être corroborées par
davantage d'études et sur des communautés qui présentent différents
stades de changement par rapport au marché. Dans cette optique, notre
travail peut apporter quelques éclaircissemments. Nous allons pour cela
d'abord situer les groupes sociaux étudiés dans le contexte de la
situation andine au Pérou.
Il a été démontré que, en 1972, l'auto-consommation dans la Sierra
représentait 72% du total des aliments consommés, cette proportion étant
plus basse pour la Sierra Centrale que pour la Sierra Nord et Sud (Amat
y Leon, 1981). Etablir une relation entre ces résultats et ceux de notre
étude est difficile,
régional ou national,
d'une part parce qu'il s'agit de chiffres au niveau




que cet auteur inclut dans le concept
produits obtenus par le troc, la pêche, les dons,
notre étude, les pratiques alimentaires non
monétarisées assurent aussi plus de la moitié de la consommation totale.
On obtiendrait ainsi des proportions assez similaires à celles de cet
auteur, par rapport à la consommation totale. On pourrait ainsi estimer
qu'entre 1971-72 et 1987, l'autoconsommation n'a pas grandement diminué
dans la Sierra Centrale et dans le Haut Bassin du Cafiete, ce qui pourrait
signifier qu'elle s'est maintenue tandis que la crise s'est accentuée
pendant cette période.
La différence d'approche méthodologique rend également difficile
d'autres corrélations entre nos résultats et ceux d'Amat y Leôn, Celui-ci a
voulu donner une valeur économique à l'auto-consommation en évaluant la
production domestique au prix du marché local afin de calculer
l'importance de l'approvisionnement non monétarisé par rapport aux
dépenses totales d'aliments des familles rurales. Ainsi, 44% des dépenses
totales en aliments dans la Sierra Centrale correspondaient aux produits
achetés et 56% à l'autoconsommation et "autres formes" (sic) (Amat y
Leôn , 1981). Ce type de calcul permet de connaître les variations de la
dépense domestique et de déduire la dépendance économique par rapport
au marché. Il présente cependant deux grands désavantages. Le premier
est la différence entre les quantités produites et celles réellement
consommées, contre laquelle l'auteur lui-même met en garde. Le second est
que les prix des divers produits varient dans le temps (démantèlement
des subventions, inflation), que les produits locaux ont des prix soit plus
bas (pomme de terre) soit plus élevés (maïs) que leurs substituts
industriels, et surtout, que les prix des produits locaux autoconsommés
sont plus bas à l'intérieur des communautés ou dans les foires que sur
les marchés urbains, et qu'ils sont très aléatoires et variables entre les
communautés. Par contre, les prix des produits industriels sont plus
élevés dans les communautés que nous avons étudiées que dans les
marchés urbains, contrairement à ce qu'Amat y Leôn signale dans une
étude ultérieure, où les prix sont considérés comme globalement similaires
pour l'ensemble du pays (Amat y Léon, 1986). Par ailleurs, et surtout,
nous considérons que cette évaluation de la production alimentaire
domestique présente une distorsion importante du point de vue
économique, dans la mesure où elle ne tient pas en compte qu'à la base
de cette production il y a aussi une dépense (achat de semences
améliorées, intrants chimiques). Ceci a
communautés paysannes de Puno (Orlove,
aussi été signalé dans les
1987), région qui est pourtant
considérée comme une des plus "traditionnelles" du point de vue
alimentaire. Enfin, des études du coût de cette production sont
nécessaires afin de connaître la valeur économique de l'auto-production
(qui est sans aucun doute une composante principale des conduites des
familles paysannes), et de préciser alors la notion d'alimentation à faible
coût que cherchent les familles paysannes.
Nous avons calculé ces dépenses alimentaires totales en tenant
compte des produits acquis par l'achat. Elles montrent le haut degré de
monétarisation de la consommation domestique : les pratiques monétarisées
représentent entre un quart et plus de la totalité des revenus
domestiques selon les catégories de familles étudiées, et elles concernent
principalement l'achat de produits industriels dérivés du blé.
Notre estimation que l'alimentation occupe la plus grande partie des
revenus paysans coïncide avec celle de Dale (1982). Celui-ci avait calculé
que, dans les communautés du Bassin de Cuna (Département de Junin,
Sierra Centrale), les familles dépensaient les trois quarts de leurs
revenus dans l'achat de dérivés industriels du blé et de riz. Ces
dépenses en aliments étaient les plus élevées sur le total des dépenses
domestiques (productives et non-productives). Une fois de plus, il est
surprenant de constater que ces proportions semblent ne pas avoir varié
au cours de cette période.
Nos résultats concernant les dépenses alimentaires en termes
d'achat par rapport au revenu peuvent aussi être corrélées avec les
estimations au niveau national de la part des dépenses alimentaires (en
termes d'achat sur le marché) sur les dépenses familiales totales (Tealdo,
1986) : celle des moyens producteurs paysans est d'environ 60%, celle des
petits paysans s'élève à 78%, tandis que les catégories rurales à haut
revenu consacrent seulement 33% de leurs dépenses à la nourriture. On
retrouve ainsi les différentes catégories de familles de notre étude, où
une partie de la population d'Aquicha et d'Atcas (dont les dépenses par
rapport aux revenus sont encore plus élevées) ferait partie de ces
"écarts" qui n'apparaissent pas dans les moyennes nationales. Ceci
suggère que les groupes que nous avons étudiés ne font pas partie d'une
minorité privilégiée dans la région andine. La proximité de Lima, et ce
que l'on pourrait considérer comme un accès favorisé au marché des
produits, se reflètent dans une monétarisation élevée de la consommation
mais non dans un meilleur accès au système d'approvisionnement
marchand par rapport aux revenus.
Aussi peut-on déduire de nos résultats que par la sauvegarde de
leurs systèmes alimentaires, les groupes étudiés pourraient bien avoir
l'objectif de se démarquer des conjontures qui accentuent leur instabilité
face aux changements. Ainsi, la place privilégiée donnée à la luzerne dans
les communautés étudiées pourrait changer selon les politiques
alimentaires, comme cela a été le cas pour le maïs il y a quelques
décennies 2. De même, la culture de la pomme de terre à débouché
marchand pourrait s'étendre ou diminuer, voire disparaître selon sa
compétitivité sur le marché ou les changements de la politique ag ro-
alimentaire. Nos résultats sont limités à une période très courte de
2 Bien qu'il s'agisse d'un pays non-andin, il est intéressant de signaler
que, au Mexique, les changements de la politique d'exportation ont
provoqué l'abandon de l'élevage par les communautés indiennes au profit
de la culture du café (Dehove, 1987), ce qui a signifié une nouvelle
restructuration de l'espace pour leurs cultures de subsistance.
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changements, et des études avec une perspective plus large dans le
temps seraient nécessaires pour analyser des transformations par rapport
à l'accès au marché.
Enfin, nos résultats permettent aussi de corroborer les hypothèses
du maintien de l'accès aux différents étages écologiques: d'une part,
parce que, dans le Haut Cafiete il y a aussi eu une réactivation du troc
après la Colonie; d'autre part, et surtout, parce que si cet accès
"vertical" aux ressources ne tient plus à des normes sociales de
redistribution et de réciprocité, et si les valeurs du troc sont pénétrées
par les valeurs monétarisées, il reste qu'elles n'ont pas disparues, ce qui
pourrait être un autre signe de la façon andine de s'adapter aux
changements.
2. Les changements alimentaires des groupes étudiés dans le
contexte des transformations alimentaires andines
Depuis que les communautés sont intégrées de manière croissante
au marché des consommateurs des produits industriels, l'alimentation
andine est devenue une préoccupation importante pour la recherche au
Pérou. Des études économiques ont souvent évoqué qu'il existe une
adoption de l'alimentation "moderne" urbaine (Ferroni, 1980), en raison
des changements des "modèles" alimentaires andins provoqués par les
activités non-agricoles de nombreuses familles, qui entrainent aussi un
changement du mode de vie (Alvarez, 1983). Des études plus récentes
(Lajo, 1985) vont également dans ce sens qui, en s'appuyant sur la
production (et consommation) moyenne de différents produits pet: cepita
au niveau national, mettent en évidence une diminution des produits
andins et
importés.
une augmentation des produits d'origine iri.i uatr-ielle et
Nos résultats confirment que la consommation est encore largement
végétarienne, reposant sur UT'.8 grande proportion de féculents par
rapport aux autres produits, ce qui avait été mis en évidence par les
tr-avaux d'Amat y Léon (1981) et de Ferroni (1980) à partir de l'Encuesta
Necionel de Consumo Alimentario (ENCA) de 1972. Les variations dans la
consommation selon les régions, signalées par ces auteurs, expliqueraient
la consommation élevée de produits laitiers dans le Haut Cafiete. Les
communautés que nous avons étudiées ont bien une alimentation andine
rurale, basée sur la consommation de pomme de terre et de maïs, par
opposition à l'alimentation andine urbaine (Huancayo, Puno, Cajamarca,
Cuzco) où ces produits ont été en grande partie remplacés par le pain
(Ferroni, 1980).
Mais nous avons aussi constaté une consommation élevée des
dérivés du blé d'origine industrielle et du riz (respectivement 12% et 8%
de la consommation totale), tandis que les résultats de l'ENCA concernant
ces produits donnaient des volumes plus bas (environ 4% pour chacun
sur la consommation totale pour la population andine rurale). Cette
différence peut indiquer une augmentation de la consommation de ces
produits pendant cette période, et une tran.sf.orm,a"ti.on..d,e...Ja" ..s,t,ruct,ur,e"""d,e
la demande, corrélée à celle de la consommation. Cependant, ces liens
doivent être établis avec beaucoup de prudence, étant donné qu'il s'agit
d'un passage rapide du niveau régional localisé sur trois communautés au
niveau national.
La plupart des travaux qui ont cherché à faire un diagnostic de
l'alimentation andine parlent d'un "changement notable des comportements
alimentaires" (Herrera, 1987); d'autres ont considéré que la population
andine vit un changement accéléré de ses "habitudes alimentaires"
(Malpica, 1966; Valcarcel, 1981; Manrique et Manco, 1983; Ag uir re et
Figueroa, 1985). Ces travaux ont basé leurs argumentations sur les
quantités consommees de produits, d'après des enquêtes locales ou
nationales. Dans ce sens, notre travail, en incorporant d'autres variables
(les pratiques et les représentations) apporte un argument qui montre
des contradictions, ou une non-corrélation, entre changements des
pratiques et consommation des nouveaux produits.
En effet, le fait que des contradictions apparaissent entre les
représentations et les pratiques est probablement propre à la transition.
Mais il semble que les aliments soient incorporés plus facilement que ne
changent les pratiques, et que, parmi celles-ci, les pratiques culinaires
(un des "piliers" de l'alimentation) changent plus lentement. De même, la
consommation de nouveaux produits ne semble pas avoir donné lieu à des
changements dans l'outillage culinaire. Les manières de commensalité
restent aussi sans grands changements, et les nouveaux produits sont
adaptés à celles-ci. Toutes les pratiques ne suivent pas le changement en
se transformant; certaines disparaissent ou diminuent dans le quotidien,
pour laisser la place à d'autres; de nouvelles pratiques culinaires
apparaissent, et enfin, d'autres ne sont pas incorporées (comme la
préparation domestique du pain). Les données de la bibliographie nous
permettent de mettre en relief certains aspects, aux niveaux régional et
national.
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2.1. Dans le contexte des transformations alimentaires du Haut
Caiiete
Un nombre d'éléments considérés dans les années 80 comme
indicateurs de changements "récents" de la consommation rurale andine
étaient consommés dans cette région bien avant. Des produits tels que le
pain, le café, les pâtes, et le riz étaient déjà signalés dans les années 50
dans les communautés de Yauyos (Delgado de Thays, 1951; Avalos de
Matos, 1952; Varillas Gallardo, 1965). Le pain était rêvé par les enfants, et
les fruits très appréciés. Il ne s'agissait pas seulement de pratiques
importées par les migrants, qui à l'époque étaient surtout des hommes,
car le Service Militaire n'aurait pas laissé de traces dans les pratiques
alimentaires (Avalos de Matos, 1952:36). L'inventaire d'une dizaine de
"plats qui remplacent le pain" (Varillas Gallardo, 1965: 187) suggère que
ces produits et pratiques culinaires étaient déjà répandus dans la région
et que des plats locaux commençaient à être remplacés par le pain. Nous
avons trouvé que certains d'entre eux ne sont plus préparés (ahuashinco,
cerhuechi, huacbe-tante ou pain du pauvre), mais la plupart des autres
coexistent actuellement avec la consommation de pain. La comparaison de
nos résultats avec ceux de ce dernier auteur nous permet de montrer
que: (a) davantage d'éléments ont été maintenus que perdus; (b) les
produits de base restent similaires (principalement pomme de terre et
maïs); (c ) les pâtes et le riz ont une place plus importante dans les
préparations qu'il y a 30 ans. Parmi les pertes, on peut noter: la plupart
des boisons préparées localement de manière artisanale, et la variété de
préparations sucrées (ou desserts) où le goût sucré était obtenu par des
transformations du produit (maïs, oca) par des procédés techniques de
séchage, déshydratation et bouilli, qui ont été décrites pour la période
précolombienne (Horkheimer, 1973).
D'un autre côté, la consommation élevée de fromage était déjà
signalée il y a 30 ans (Avalos de Matos, 1952). Les aliments et les
pratiques de commensalité que nous avons observé dans la Limpiecequia
d'Aquicha et dans l'Herrenee de Huantan, sont similaires à ceux décrits
par Varillas Gallardo (1965). On pourrait penser qu'ils se transforment
plus lentement en raison de leurs caractères hautement symboliques de la
cohésion et de la hiérarchie communale. Toutefois, comme nous l'avons
montré, les repas de semailles du maïs à Huantan sont actuellement très
différents de ceux décrits par cet auteur.
Cet ensemble d'éléments tend à confirmer que les études isolées de
la quantité de produits consommés ne peuvent pas rendre compte des
changements alimentaires.
2.2. Dans le contexte des transformations alimentaires andines
Il existe un grand nombre depQi.n.ts..... .communs dans l'alimentation
andine, qui permettraient d 'identifier des grands moments de
transformations à l'échelle régionale. Nous pouvons ainsi tenter de
comparer nos résultats avec des études réalisées dans les années 50
(Anales de Medicine; 1960) dans des communautés du Département
d'Ancash (Andes du Nord), de Cuzco et de Puno (Andes du Sud) 3. Dans
3 La plupart de ces communautés ont un type de production, de relation
avec le marché et d'organisation domestique de la consommation similaires
à celles que nous avons étudiées (une d'entre elles présentait cependant
la différence que son territoire appartenait à une hacienda, où sa
population travaillait). Par contre, d'autres éléments culturels, comme la
langue et l'habillement, sont très différentes de ceux des communautés
que nous avons étudiées.
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ces communautés, les préparations étaient similaires à celles que nous
avons étudiées : à base de liquides chauds (soupes, bouillons et ragoûts),
accompagnés des mêmes aliments solides (camcha, pomme de terre). Les
techniques culinaires de base, le type de combustible utilisé, ainsi que les
caractéristiques générales de la cuisine (foyer à même la terre, mobilier
très restreint) sont également similaires à la plupart de celles que nous
avons observées à Huantan, Aquicha ou Atcas. Le type d'outils dans les
préparations et dans la prise des repas restent essentiellement les mêmes
(récipients profonds allant au feu), à la différence que dans les années
50 ils étaient fabriqués surtout par les artisans; les nouveaux outils sont
surtout achetés aux commerçants. En outre, la pomme de terre était aussi
de consommation presque journalière et à raison de 1,5 à 2 kg par
famille, consommée fraîche et séchée. La consommation de légumes et de
fruits était très faible. Enfin, la commensalité était également similaire
cercle de commensaux assis par terre, dans la cuisine de la maison.
Ces points communs dans l'alimentation, qui restent sans grands
changements pendant plus de 30 ans, ouvrent la discussion sur ce qu'on
entend par changements "d'habitudes" ou de comportements alimentaires.
L'incorporation d'aliments tout court n'est pas un indicateur valable si on
ne la met pas en rapport avec les changements de l'ensemble des
pratiques où ces aliments sont intégrés. Peut-être arrivera-t-on ainsi à
identifier des stades dans le processus de changement alimentaire.
Par ailleurs, les changements ne semblent pas être communs entre
communautés ou entre sous-régions andines. A tenter de généraliser par
des recherches empiriques localisées, et sans mettre en rapport
l'alimentation avec son contexte économique et social, on risque de mettre
en évidence des changements qui n'existent pas. A partir de la même
étude réalisée dans les années 50, nous notons les aspects suivants :
a) La consommation de produits d'origine animale varie beaucoup
entre les régions, et dans quelques-unes semble avoir été extrêmement
basse et évoluer très lentement. Dans la communauté de Cachan (Cuzco),
la viande était presque absente de la consommation en 1951 et d'à peine
36 kg par famille et par an en 1953. Par contre, dans d'autres
communautés agro-pastorales, où la source de revenu était basée sur la
vente de produits d'élevage, la consommation de viande était nettement
plus élevée. Dans la communauté de Paucarcolla, à quelques kilomètres de
la ville de Puno, la consommation de viande ovine était en 1955 de 200 kg
par famille et par an. Cependant, une autre étude menée en 1981 dans
quatre communautés de cette même région (Chahuares et al., 1986), signale
que la consommation de viande ovine était de 60 Kg par famille et par an.
Cette dernière est similaire à celle de Huantan et d'Aq uicha.
b) La consommation de pain et de riz était très élevée
(respectivement 60 et 180 Kg par famille et par an) dans la communauté
de Paucarcolla (Puno) en 1955. Celle que nous avons signalée dans notre
étude ne montre donc pas de changement récent. Par contre, la
consommation de ces produits est presque inexistante dans les deux
autres communautés étudiées dans les années 50, l'une dans le
Département de Cuzco (Andes du Sud) et l'autre dans le Département
d'Ancash (Andes du Nord).
En conclusion, les résultats des travaux présentés soutiennent
notre argument que les changements ne sont pas uniformes dans le temps
ni entre les régions, et qu'il y a des pertes, des transformations, et des
incorporations au niveau des produits, des pratiques et des
représentations. C'est surtout sur les prod uits que portent les
changements plutôt que sur les pratiques. Surtout, il n'y a pas
d'éléments empiriques et conceptuels suffisament bien construits pour
permettre de parler de "changement accéléré de l'alimentation". Dans ce
sens, les aspects sociaux liés à la préparation et à la commensalité
doivent notamment être mieux étudiés. La catégorie du goût, prise comme
valeur sociale et liée aux aspects cognitifs des familles paysannes
(Delgado, 1991b), aiderait à mieux interpréter les mécanimes
d'incorporation d'aliments.
S'il est certain que l'alimentation andine rurale doit être étudiée en
rapport avec les caractéristiques du système productif (Chahuares et al.,
1986), on a encore besoin d'étudier les changements alimentaires avec
d'autres cadres analytico-conceptuels. Les relations entre certains
éléments (la consommation de céréales et celle de tubercules; les pratiques
d'approvisionnement non-monétarisées et monétarisées; les représentations
et les pratiques de commensalité), peuvent se révéler des outils d'analyse
des changements, dès lors qu'elles sont étudiées au sein des
transformations sociales auxquelles elles participent et qui les provoquent.
3. Incidence de nos résultats sur la connaissance des systèmes
alimentaires
Nous voulons faire ici le point sur quelques aspects de notre
analyse qui sont l'objet de controverses dans les travaux sur les
systèmes alimentaires. De nombreuses réflexions ont émergé au vu des
questions que pose actuellement la consommation alimentaire, et
particulièrement les comportements qui lui sont liés. Plus spécialement,
celles-ci concernent deux grands aspects : le degré de détermination des
comportements dans la consommation, et le fonctionnement des
comportements par rapport aux composantes productives et économiques
de la consommation. Nous voulons contribuer à ces réflexions, à partir de
notre étude empirique sur les systèmes alimentaires andins, en mettant en
rapport les aspects soulignés.
sesaspects etsur plusieurspeut reposerLa discussion
contradictions.
1) ..Au..... niveaugénéral,.Ja .. ccmmercielisattcn..de.sprodui.ts... alimentaires
n'a p.as déterminé une baiase de.Jeur conscmmanon•. N'en prenons pour
exemple que le cas de la pomme de terre à Huantan et de la viande à
Atcas. Si les attitudes vis-à-vis de ces produits se sont adaptées aux
changements (goût différent des tubercules, consommation des morceaux
de viande moins appreciés), il s'agit de comportements en grande mesure
forcés par les besoins économique et de reproduction au sens large (en
tout cas au début du changement, dans le cas de la pomme de terre). Par
contre, la consommation élevée de fromage repose sur une attitude de
grande acceptation vis-à-vis de ce produit.
2) Dans Iea communautés ag.ric..ole.s., les .r.e.s.sour..c..e.s... ..p.ro.d.u.c..tiY.es
(terre, b.étaiU, .n.'.on.t pas é.t.é u.n Indicateur; '.'..t.r.a.n.c.ha.n.t." ..des diffé.r.e.n.c.e.6.
dans ..... .Ia ccnsommeuon. Ceci est expliqué par le fait que la plupart de la
production est concentrée en secteur irrigué (à l'exception de l'élevage),
et que ce secteur est également destiné aux cultures sources de revenu.
Il ne s'agit donc pas seulement des quantités de ressources mais aussi
des comportements qui régissent leur destination. Ainsi, les plus grandes
ressources ne se reflètent pas nécessairement dans une consommation
plus importante,
alimentaire.
en raison des usages sociaux de la production
Par ailleurs, notons que la diminution du nombre de consommateurs
par la migration pourrait n'être qu'apparente. L'organisation de la
consommation change, mais le travail de transformation d'aliments effectué
par les femmes ne semble pas diminuer de façon proportionnelle, en
raison de la grande quantité de produits transformés (surtout grains,
pomme de terre sechée et fromage) qui est envoyée aux enfants migrants.
Des observations similaires ont été faites dans d'autres communautés du
Haut Cafiete (Sautier, 1987), et il s'agit là d'un aspect qui mérite d'être
approfondi.
Deux types de comportements agissent donc dans la destination des
ressources, l'un économique et l'autre social.
3) Cert.ains ....a.Spects .....de s....c.ompQrtement.s.sQ.c.iaux ... montrent.nue .c.eux-ci
sont à la fQis la base et... la c..on.tr..e.p.a.r.tie des ccmrortements économiqu.e.s,
* Dana.J'aceèa.aux.... pr..Q.d.u.it.s..de.s..u.bsistanc.e.:
Dans la communautés d'Atcas, les comportements sociaux se
définissent par rapport aux liens familiaux (famille élargie) et de parenté
(l'ayllu d'origine), tant pour l'obtention de nourriture (troc) que pour sa
circulation (réciprocité). Dans les communautés de Huantan et d'Aquicha,
les comportements sociaux se définissent par rapport à la famille élargie
et aux autres familles de la communauté, dans des rapports égalitaires
(entraide) ou inégalitaires (maintien d'une position de prestige et de
pouvoir, pratique de la mirign), Ceci fait que l'existence d'un capital n'est
pas le déterminant unique du recours à la main-d'oeuvre nécessaire pour
la production alimentaire. Dans ces communautés, les rapports de
production qui résultent d'une cohésion ou déstructuration données de
l'organisation sociale, sont plus importants dans l'accès aux produits de
subsistance que l'accès à la terre.
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* D.ans I'accëaaux p.rodu.i.t.sprO'Y.e.nant d.u.ID.a.rç.hé, le principal
comportement est sans doute de nature économique.
Les besoins alimentaires sont le principal déterminant de ces
revenus, c'est-à-dire que les familles vont chercher à avoir un certain
niveau de revenu afin de satisfaire leur consommation alimentaire (ainsi
que celle d'autres produits). C'est pourquoi les revenus des familles dans
la IIIème étape du cycle domestique sont plus bas dans les communautés
agricoles que chez les éleveurs des Hauts Plateaux. Cependant, les
familles développent des pratiques sociales (dons, mitige; échanges avec
les intermédaires) pour avoir accès à ces produits. Ceci pourrait
expliquer qu'il n'y a ait pas de différences significatives dans le volume
consommé de ces produits en rapport avec les différences de revenus.
Sanchez (1987:67) a signalé que dans la communauté d'Andarapa, le niveau
de consommation des produits d'origine industrielle (vivres, vêtements,
etc.) est plus ou moins homogène entre tous les secteurs paysans. Mais,
et notre travail coïncide aussi avec celui de cet auteur dans ce sens, si
le degré de dépendance de l'économie paysanne vis-à-vis du marché des
produits industriels existe tant pour ceux qui produisent des excédents
que pour ceux qui n'en produisent pas, la dépendance est plus marquée
pour ces derniers. Ceci explique également que, parmi les paysans de
Huantan, ce sont surtout des petits producteurs ou des "sans-terre" qui
agissent en tant que consommateurs pour la réouverture du magasin
communal, où les prix au consommateur sont moins élevés.
En effet, la diversité des pratiques augmente lorsque les familles
ont très peu de ressources - elles utilisent alors la minge, les dons,
l'achat, et ce surtout dans les stratégies d'installation -. Mais ceci n'est
pas exclusif, car la diversité, et surtout les pratiques non monétarisées,
augmentent aussi lorsque les familles ont peu de membres au foyer et un
réseau social assez large leur permettant un ravitaillement diversifié -
location des parcelles en luzerne en échange de produits laitiers et
viande, prêts de vivres, rétribution de services et de travaux artisanaux
avec divers produits, dons des migrants -.
Par ailleurs, si les familles à revenus plus élevés diminuent la
diversité des pratiques d'approvisionnement (se concentrant alors sur les
pratiques de base, non monétaires et monétaires), elles n'achètent pas
beaucoup plus de produits sur le marché que les autres. L'étude de
Sautier (1987) conforte ces résultats: dans la communauté de Laraos,
voisine de Huantan, les familles disposant des plus forts revenus
monétaires (salaire de mineur) ne sont pas celles qui achètent le plus
leurs aliments. En fait, la mine voisine, malgré ses magasins
subventionnés, ne semble guère avoir d'impact direct sur l'alimentation
des familles des mineurs. Ceux-ci, au contraire, emploient des salariés
agricoles pour maintenir leurs productions vivrières.
En conclusion, nous pouvons dire que les familles se différencient
surtout par leurs ressources productives, qui se retrouvent dans des
revenus inégaux mais moins dans la consommation, en raison des
comportements sociaux associés à celle-ci. En outre, les comportements
économiques et sociaux étant intimement liés, ils ne peuvent pas toujours
se distinguer clairement selon les catégories socio-économiques, et ils
dépassent le cadre des ressources productives (terre et main-d'oeuvre).
En tenant compte de ces comportements sociaux, on peut déduire
que la consommation alimentaire est déterminée par une organisation
sociale donnée. En effet, ces comportements ne résultent pas seulement
des besoins mais d'une conception de la place de l'alimentation dans cette
organisation sociale. Ainsi, nos résultats nous permettent de suggérer que
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la notion de diminution du risque n'est pas seule à déterminer les
conduites paysannes par rapport à l'alimentation domestique. De même, le
concept de "stratégie de ." .surVIe , qUI domine largement les recherches
sur les communautés paysannes au Pérou, s'avère inadéquat pour l'étude
sociologique de l'alimentation, dès lors que cette alimentation participe à
des objectifs sociaux et idéologiques qui vont au-delà de la reproduction
simple.
4. Intérêt de notre approche pour la recherche sociologique au
Pérou
Dans cette Discussion, nous avons essayé d'établir un certain
nombre de corrélations entre les groupes sociaux que nous avons étudiés
et l'ensemble des communautés paysannes péruviennes. Dans la mesure où
ces corrélations permettent de situer Huantan, Aquicha et Atcas au sein
du groupe social andin, nous voulons apporter quelques éléments
nouveaux à la réflexion sociologique au Pérou sur l'avenir des paysans
andins, en ce qui concerne le rôle de l'alimentation dans leur identité en
tant que groupe social, en tenant en compte que ce groupe est
différencié à la fois en lui-même et par rapport au processus de
transition vers la modernité.
4.1. Culture alimentaire et identité andine
Le processus de transformations alimentaires que nous avons mis en
évidence, depuis ses origines dans le passé précolombien et colonial
jusqu'à ses formes actuelles, a donné comme résultat une double
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identification des groupes sociaux andins: d'une part, par rapport à leur
contexte social andin, et d'autre part par rapport à la société nationale.
La première est une identification à une culture dont l'orientation
centrale est donnée par des comportements de réciprocité, qui dépasse le
cadre des formes productives (que lui a donné la conception occidentale),
pour être l'essence d'un mode de vie, d'un système social (Nuiiez del
Prado, 1972). Mais cette culture et ce système social de réference sont
surtout localisés, circonscrits à la communauté et à la région (Montoya,
1986). Les individus s'identifient par rapport à leurs ayllus et
communautés d'appartenance, ou à des groupes plus ou moins larges, dont
les plus importants du point de vue ethno-culturel sont les Quechuas et
les Aymar-as.
Ces groupes s'identifient aussi par rapport à la société nationale
dans laquelle ils sont insérés. Ainsi, les Aymaras péruviens se distinguent
des boliviens (Albo, 1986), et Quechuas ou Aymaras dominent selon les
régions, selon leurs positions dans l'appareil économique ou l'appareil
d'Etat (commerçants, fonctionnaires).
Nous apportons quelques considérations à propos du rôle que joue
l'alimentation dans cette double identité.
Il est certain que les groupes se différencient par les aliments que
leurs systèmes sociaux produisent, en donnant priorité dans leurs valeurs
identitaires pour les uns au maïs et pour les autres à la pomme de terre.
Mais il existe une forme identitaire qui possède un trait particulier, celle
des rapports avec les aliments, qui est propre au système social de
l'ensemble des groupes andins, dès lors que ceux-ci donnent une
importance semblable à l'usage des aliments dans leurs comportements de
réciprocité.
L'entraide mutuelle tisse entre les différents membres d'une même
famille et d'un même groupe de résidence des liens très solides et très
étroits. Sans doute, sa vitalité s'explique en partie parce qu'elle constitue
une réponse aux principaux problèmes de la vie des unités domestiques.
Le besoin, tel qu'il est ressenti, a sa place dans les représentations
sociales. Mais l'entraide, en réduisant la rémunération monétaire (ou
l'achat), freine la différenciation économique à l'intérieur des
communautés. Grâce à cette pratique, les familles ralentissent la
déstructuration de leur tissu social. Elles renforcent aussi leur cohésion
vis-à-vis des acteurs exterieurs au groupe, par exemple, lors des travaux
en échange de vivres provenant de l'Aide Alimentaire, où elles refusent
d'autres formes de travail que ces projets cherchent à imposer (Habtg ,
1988; Delgado, 1991a).
Mais plus qu'instrumentale, la signification de l'entraide semble
symbolique. Les prestations au niveau de la production alimentaire, et le
don d'aliments, constituent un langage, par lequel s'exprime la solidarité
des familles et de la communauté toute entière. Les produits locaux sont
ainsi objets de communication interne, tandis que les produits achetés sur
le marché, surtout d'origine industrielle, seraient plutôt objets de
communication avec l'extérieur. Ajoutons que "l'entraide alimentaire"
donne lieu à des célébrations, et même lorsqu'il s'agit d'une prestation de
services dans le travail aux champs, elle s'accompagne des rites qui
soulignent le dou ble caractère social et cérémoniel de tel échange. Les
semailles, les moissons, les labours, ne sont pas seulement des travaux, ce
sont aussi des points forts de la reproduction sociale la réciprocité
alimentaire est insérée dans le réseau des célébrations et des rapports
sociaux qui ponctuent le fonctionnement du groupe.
Il existe aussi une autre forme identitaire commune qui l'élève celle-
là des sensations, de l'affectif: la façon de se positionner par rapport
aux aliments. Manger dans les Andes signifie consommer d'une façon
particulière; un "étranger" au groupe local est reconnu comme un pair
lorsqu'il a les memes attitudes, lorsqu'il extériorise les memes
comportements dans l'acte de manger. Ainsi, les différents groupes andins
rencontrent moins d'entraves pour se reconnaitre entre eux qu'avec les
groupes non-andins.
Cependant, si les uns et les autres appartiennent à un même
système social et culturel, la société andine ne constitue plus, du point
de vue alimentaire, une unité autonome. Par ailleurs, si les communautés
paysannes conservent leur culture alimentaire, on peut se demander si
celle-ci est dominante à l'intérieur de "l'espace andin".
Selon le courant "campesinista", l'évolution conduit à une
"indigénisation" rapide du Pérou. Mais les valeurs andines définissent-
elles un modèle culturel suffisamment prestigieux pour attirer les groupes
ou les individus les plus avancés dans le processus de transformation ?
Certainement, ces groupes et individus ne renient pas leur culture
alimentaire d'appartenance, même dans le cas de sous-groupes religieux.
Mais il n'y a pour l'instant parmi les communautés aucun mouvement qui
prétendrait restaurer les valeurs andines. En outre, étant donné que la
déstructuration familiale a provoqué des changements au sein des unités
domestiques et des communautés, il faut encore savoir par quels moyens
et modalités les groupes andins reproduisent la transmission de leurs
valeurs culturelles.
Rappelons aussi que les groupes andins ont incorporé des
définitions sociales imparties par les groupes dominants (Jacob, 1986).
Manger "andin" est souvent auasi dévalorisé parce que perçu comme un
signe d'infériorité par rapport à ces groupes (Orlove, 1987). Katz (1990) a
montré comment cette intériorisation de la subordination culturelle existe
dans l'identification avec les aliments des indiens au Mexique.
On peut pourtant se demander si
culture alimentaire dominante, dès
les paysans andins intègrent la
lors qu'ils sont articulés
économiquement au marché, et que cette articulation constitue la base de
leur intégration sociale (Gonzalez de Olarte, 1986).
En effet, la recherche d'une mobilisation sociale en milieu urbain et
l'adoption conséquente de certains éléments du style alimentaire urbain,
pourraient constituer des formes d'une recherche de participation et de
rôles sociaux plutôt que d'assimilation de l'unité culturelle dominante.
D'autant plus que si la culture alimentaire criolle se veut péruvienne, se
distinguant ainsi de ce qui est perçu comme étranger, elle s'oppose aussi
à ce qui est défini comme andin. "Les coutumes alimentaires, le
vêtement... tout contribue à faire du créole une espèce à part"
(Bourricaud, 1962:216). Les criollos incarnent la tradition nationale,
surtout liméenne, mais dans la mesure où cette tradition n'est pas andine.
La symbolique Inca est "retenue", mais il n'y a pas de continuité dans la
modernité: le présent et l'avenir de la société andine ne sont pas
incorporés. Ainsi, les andins s'identifieraient plutôt à la transposition de
la culture dominante faite par les tnisbis; Les valeurs alimentaires et les
plats qu'ils incorporent seraient plutôt des plats mistis que criollos, mais
les études manquent sur ces deux cultures alimentaires pour pouvoir
corroborer ou infirmer cette hypothèse.
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4.2 Identité et différenciations dans la transition
Les règles de la réciprocité, dont les exigences et la complexité
sont si vivement perçues par les membres du groupe, n'excluent pas les
oppositions, qui conduisent parfois à des conflits. Pourtant, les
oppositions (ou différenciations) au niveau alimentaire visent le plus
souvent des individus, et se déterminent beaucoup moins, ou plus
confusément, à partir de prescriptions abstraites. Certes, les familles
distinguent "celles qui ont beaucoup" (Jas que tienen harto) et "celles qui
ont peu" (Jas que tienen poco). Mais les rapports entre les deux
catégories ainsi perçues semblent surtout imaginés sur le modèle du lien
personnel. Les attitudes sur ce point sont comparables pour toutes les
catégories de familles; la hiérarchie des rôles ne semble pas toujours être
rapportée de façon indépendante aux individus qui les éxécutent. Les
rapports socio-alimentaires apparaissent plutôt comme un ensemble de
rapports interpersonnels entre le sujet, ses parents, ses amis. Que ces
au pouvoir ou déterminisme des classes, par exemple)
rapports puissent
trancendantes (liés
être déterminés ou modifiés par des règles
ne semble pas être une idée définie chez les acteurs étudiés. Ainsi, notre
étude ne montre pas de classes et ni de rapports de classes véhiculés
par les aliments et les représentations alimentaires à l'intérieur de la
communauté. Si une minorité s'érige en garante de la culture alimentaire
du groupe, il n'existe pas de constitution de sous-groupes culturels en ce
qui concerne l'alimentation.
Ces résultats méritent d'être approfondis. En sachant que la
différenciation économique atteint l'ensemble des communautés andines, on
pourrait bien être en présence d'un objectif important dans une
éventuelle unité d'action de celles-ci par rapport à la société nationale.
Par ailleurs, il a été signalé que ces différenciations sont totalement
incorporées par les groupes à leur fonctionnement, mais qu'elles peuvent
être porteuses de changements internes, et ce davantage dans les
communautés où il y a plus d'inégalités que dans celles où les inégalités
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Il est évident que, avec les changements sociaux, le "rural" ne se
limite pas seulement au paysan parcellaire, notamment à partir de la
Réforme Agraire et de la création de formes associatives de production.
Par ailleurs, "l'andin" ne se limite pas seulement au "rural". Le commerce
interne et externe est aux mains de groupes Quechuas ou Aymaras très
puissants; ceux-ci sont également entrepreneurs, professionels,
fonctionnaires de l'Etat, et forment aussi une couche de "nouvelle
bourgoiaie agraire" (Montoya, 1986). Qu'est-ce qui peut lier ces différents
groupes? En Bolivie, l'intelligentsia ayrnara (Alba, 1986) met l'accent sur
une revendication culturelle, et l'on peut se demander dans quelle mesure
cette revendication ne reflète pas sa position de groupe urbain, plutôt
que celle des groupes ruraux.
Il s'agit donc de savoir jusqu'à quel point l'identité se transforme
dans le processus de transition. Une illustration en est donnée par les
familles qui avaient une stratégie d'installation
notre recherche de terrain. Celles-ci participent
pendant la période de
davantage d'une forme
de sociabilité plus indécise et moins réglée, comptent sur des amis et des
groupes d'intérêt autant que sur des liens familiaux et des institutions
traditionnelles, et sur leurs contacts en milieu urbain autant que sur la
communauté. Ces familles incorporent davantage de nouvelles techniques
productives, de nouveaux produits alimentaires. Elles évoluent vers des
valeurs plus modernes, et si elles participent aux valeurs alimentaires du
groupe, c'est plutôt par besoin d'intégration que par conviction de leur
adaptation au double monde dans lequel elles fonctionnent. Cependant,
elles n'expriment pas une rupture avec l'alimentation andine mais plutôt
une continuité, qui se veut en transition vers une modernité dont elles
sont acteurs. Cette transition ne se fait pas sans conflits, elle présente
des aspects de discontinuité, notamment entre les pratiques et les
représentations. Elle n'est pas sans heurts, dans la mesure où elle
implique une transformation de l'identité véhiculée par l'alimentation. Mais
dans cette transformation, cette catégorie de familles nous semble assez
bien armée du point de vue des valeurs alimentaires, qui sont par contre
en opposition avec celles par lesquelles la société nationale cherche à les
intégrer.
4.3. Entre "andinité" et modernité, ou restructuration andine de la
modernité ?
Il a été signalé que l'existence d'une identité andine suppose celle
d'un certain nombre d'éléments: une conscience et un consensus
d'appartenance, le maintien et la revendication de la culture d'origine,
l'existence d'un projet d'avenir collectif, ainsi que la capacité de
développement de la culture qui, avec ses propres ressources et avec
l'incorporation d'autres, continue à créer sa propre façon d'être, de
sentir et de penser (Montoya, 1986).
Certains éléments de notre analyse tendent à montrer que les
paysans andins sont impliqués dans une "restructuration andine de la
modernité". Tout d'abord, la remarquable vitalité de l'alimentation andine :
de société agricole à société agro-pastorale, de l'autosubsistance à la
production marchande, le système social se transforme en gardant les
formes alternatives qui assurent sa reproduction sociale; également la
dynamique de ces valeurs alimentaires dans l'incorporation d'autres
nouvelles, non en se rattachant au "traditionnel" mais en évoluant par
des formes qui minimisent le risque de ruptures. Ce sont là quelques
unes des formes andines de vivre la modernité.
D'autres aspects de cette restructuration sont encore trop peu
connus, et nous ne pouvons qu'avancer des hypothèses générales.
Il est souvent évoqué, et généralement avec inquiétude que les
changements de valeurs culturelles et sociales transforment les paysans
migrants. Ainsi, le phénomène de mobilisation sociale chez les paysans
andins ou
(Bourricaud,
"cholification" est mal perçu parce que mal accepté
1962:25). Le "cholo" d'avant la Réforme Agraire, qui agissait
de manière isolée en acceptant une série de valeurs, principalement
économiques, du groupe dominant, a donné par la suite d'autres formes
plus complexes d'ascension sociale, et non pas individuelles mais par
groupement (Alba, 1986). En outre, si de nouveaux objectifs, et d'autres
conduites et comportements naissent, la rupture avec le milieu d'origine
est souvent exagérée parce que cette évolution est relativement mal
connue.
Dans une grande mesure, la mobilité sociale ne se fait pas au
hasard des aptitudes et des chances individuelles (De g regorf et al.,
1986) les liens du groupe primaire sont maintenus et d'autres liens sont
créés à l'intérieur des groupes en mobilisation, afin de favoriser une
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force sociale et la possibilité de reproduction du groupe et des individus.
Nous avons trouvé que la rupture n'est pas absolue et que, dans certains
cas, il n'y a pas du tout de rupture, soit parce que le migrant dispose
encore de ressources productives dans la communauté, soit parce que sa
famille d'origine s'efforce de garder le contact par l'envoi de nombreux
colis alimentaires. D'autres études suggèrent que certaines valeurs et
pratiques alimentaires sont maintenues (Benavides, 1987), et transmises à
la génération née dans le processus d'insertion (Herold et Sanjur, 1986).
Enfin, c'est surtout parmi ces groupes que l'achat des produits andins
sur les marchés urbains serait relativement importante (APOYO, 1987).
Ainsi, il semble que les paysans andins font porter sur leur
alimentation non seulement l'objectif de diminuer les différenciations
internes déterminées de façon extérieure, et de garder une certaine
autonomie vis-à-vis de la politique de l'Etat, mais aUSSI celui d'une
mobilité sociale minimisant les ruptures sociales et identitaires.
Un des moyens de reproduction des valeurs culturelles en ce qui
concerne l'alimentation pourrait ainsi être la migration, ou du moins via
celle-ci, ce qui suppose que des éléments du style alimentaire andin sont
reproduits en milieu urbain. Cette affirmation doit être vérifiée par des
études des migrants andins dans leur milieu d'insertion par rapport au
système social andin. Il serait notamment intéressant de vérifier dans
quelle mesure ces rapports alimentaires participent aux tranformations des
groupes d'insertion, étant donné que ces derniers sont immergés dans
l'univers urbain de consommation.
La double identité, par rapport au groupe et à la société nationale,
est vécue entre deux forces qui n'ont pas la même intensité, et où celle
qui provient des groupes paysans reflète leur position de dominés par
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rapport à la société nationale. Dans la mesure où la mobilisation sociale
est donnée par des formes externes au système social andin
l'instruction et la migration en milieu urbain - qui sont en opposition à
ces valeurs identitaires, ces formes entrainent à la fois l'incorporation
des nouvelles valeurs et une déstructuration sociale qui transforme
"l'espace social" andin et sa dynamique.
Dans ce sens, l'émergence d'un style alimentaire andin chez les
migrants (à Lima, à La Paz), au sein de ce qu'on appelle actuellement à
Lima la culture "chicha" (notons l'importance du nom), soulève de
nombreuses questions. Celle-ci est née de l'organisation propre des
migrants pour s'insérer dans la capitale; mais si ces migrants sont
majoritairement d'origine andine, ils ne sont pas les seuls, et s'ils
développent des réseaux sociaux propres, ils incorporent aussi des formes
en accord avec le milieu d'insertion. La culture "chicha" peut ainsi être
vue comme le résultat de la capacité de l'andin pour se moderniser à sa
propre façon et malgré l'hostilité du milieu urbain envers les migrants
andins. On connait encore trop peu sur les mécanismes sociaux de cette
culture, dont les manifestations sont pourtant et à l'évidence multiples,
diversifiées (Degregor i et al., 1986, Albô, 1986; Montoya, 1986), et
probablement en augmentation.
Une des formes de la recréation andine de la modernité semble donc
bien passer par la présence de forces andines dans les villes, grâce à
l'existence d'une production alimentaire dans les communautés, au sens
large de production sociale, et à sa participation aux liens entretenus
entre ces communautés et les migrants.
Il faut pourtant garder à l'esprit que dans leur restructuration de
la modernité, les paysans andins sont obligés de passer largement à côté
de l'Etat et de la société péruvienne, qui ne les intègrent que de façon
subordonnée à l'identité et au développement national. De plus, les
transformations identitaires qu'ils sont en train de subir par le biais de
l'alimentation ont pour la plupart leur origine en-dehors du groupe. Ce
n'est donc pas l'image d'une symbiose, dont parle Bourricaud (1962), qui
caractérise les rapports socio-alimentaires entre ces groupes sociaux et
les acteurs et groupes qui les dominent, mais plutôt une intégration, en
grande mesure forcée, en raison de la marge d'action que leur laisse la
formation sociale dans laquelle ils s'insèrent. Cette dynamique de mise à
l'écart/intégration dans le cas particulier péruvien (où l'Etat n'a pas une
position hégémonique et la société civile vit de grandes transformations)
pourrait donner à la fois un cadre étroit et une mobilité d'action des
groupes andins en ce qui concerne leur alimentation, mais il s'agit là
d'aspects qui demandent une autre perception de ces groupes, et donc de
nouveaux concepts pour les étudier.
CONCLUSION
Les aspects sociaux liés à l'alimentation mis en évidence dans ce
travail ont permis de connaître certains des mécanismes par lesquels
reproduction sociale des communautésà lal'alimentation participe
étudiées.
Il est apparu que la caractéristique propre de l'alimentation de ces
groupes sociaux est qu'elle dépasse le domaine domestique pour être
intimement liée à l'organisation sociale que les familles composent, et par
laquelle elles assurent leur reproduction économique et culturelle.
A partir de là, l'alimentation participe des contradictions internes
de ces groupes, et un certain nombre de questions apparaissent: elle ne
traduit pas les inégalités, car elle ne relève pas seulement des aspects
productifs et économiques, et ne semble pas faire partie des rapports
d'opposition interne des groupes; au contraire, elle occupe une place
primordiale dans la symbolique d'intégrité et de cohésion du groupe.
De même, ce rôle social de l'alimentation fait que les systèmes
alimentaires des trois communautés ne suivent pas les mêmes
changements. Celui de la communauté de Huantan est le plus avancé dans
la transition, dans le sens où il se recompose plus que les autres avec de
nouvelles valeurs. Il semble pourtant que l'alimentation estompe en
quelque sorte les ruptures propres à la transition, ou qu'elle donne une
autre dimension à la transition, une forme alternative, propre à la relation
particulière entre système alimentaire et système social que ces
communautés se sont données.
Les mécanismes de participation de l'alimentation à une position
cl 'autonomie vis-à-vis de l'Etat ne sont pas non plus les mêmes dans
chacune des communautés. Par contre, et de manière commune, ces
nationale, ni celui d'une "issue" économique et
groupes ne semblent
d'intégration à la société
pas reporter sur l'alimentation l'objectif
sociale. Ce sont-là deux aspects importants que nous avons à peine
commencé à élucider, et sur lesquels un grand travail reste à faire afin
d'en connaître la signification.
Cette analyse permet de dégager deux perspectives essentielles
pour l'étude de l'alimentation andine :
- Son rapport avec la situation des communautés dans la société
nationale, qui est en cours de changement. Nous avons commencé à
élucider comment ce rapport se traduit par une situation de dépendance
des communautés, par des mécanismes contradictoires d'exclusion d'une
partie de leur alimentation - celle qui relève de la production -, et
d'intégration subordonnée de l'autre - celle qui relève de la
consommation -. Cette dernière est porteuse d'une nouvelle forme de
domination, et dans des rapports propres à la sphère de la consommation,
et c'est sur ces aspects que nous entendons par la suite centrer nos
travaux.
- L'incorporation de ces rapports, à la fois dans le système
alimentaire et par l'alimentation. Dans cette action d'incorporation, les
catégories d'analyse que nous avons utilisées ne donnent qu'un premier
aperçu de ces mécanismes. L'intériorisation des changements reste un
domaine essentiel de la problématique alimentaire, qui a un fort pouvoir
d'explication des conduites des acteurs. Dans ce domaine, un effort
particulier doit être fait dans l'identification, au sein de la dimension
sociale de l'alimentation, des liens opérationnels entre le développement
économique et les valeurs sociales.
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Notre travail n'a constitué dans ce sens qu'un premier pas,
nécessaire en raison du peu de connaissances actuelles dans ce domaine,
mais modeste au vu de la nature de l'enjeu que représente pour la
Sociologie de l'alimentation l'analyse des acteurs différenciés qui
s'investissent avec leur alimentation dans leur action de développement.
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METHODOLOGIE DE TRAVAIL DU TERRAIN
lANNEXE 1
METHODOLOGIE DU TRAVAIL DE TERRAIN
SELECTION DE LA POPULATION ET COLLECTE DE L'INFORMATION
Le corps des données de cette étude a été constitué à partir d'une
recherche de terrain effectuée en 1986-1987. L'unité domestique étant notre
unité d'étude privilégiée, la méthodologie du travail de terrain est
principalement basée sur le suivi de ces unités domestiques, re-situées dans
le contexte communal. Elle s'appuie également sur l'observation des activités
liées à l'alimentation, au niveau de la région et des communautés, et sur des
enquêtes appliquées à la population communale et aux agents du marché.
1. SELECTION DES COMMUNAUTES
Dans un premier temps, nous avons réalisé une observation
d'ensemble des communautés paysannes du Haut Caiiete. Parmi celles-ci,
nous avons effectué par la suite une sélection significative pour notre
étude.
Afin d'étudier la rupture et le maintien des rapports qui sous-tendent
l'activité alimentaire entre communautés, nous avons d'abord repéré celles
liées jadis par un passé commun (hameaux devenus communautés par
scission récente de leurs communautés "mères") et celles qui entretiennent
des relations familiales et économiques (communautés voisines).
Pour la sélection de ces communautés, nous avons choisi comme
critère discriminant de base les pratiques d'approvisionnement alimentaire,
car la nature et les formes d'approvisionnement ont une importance
prépondérante sur le système alimentaire (Calvo, 1983), dans la mesure où
2elles réalisent la jonction entre les sous-systèmes de production et de
consommation. Nous avons choisi trois pratiques d'approvisionnement
principales, l'auto-production, l'achat et le troc, qui sont les plus
couramment utilisées, et se trouvent présentes, à des degrés divers, dans
toutes les communautés observées. Notre but était d'identifier ainsi: (a) les
systèmes alimentaires communaux, afin d'établir leur typologie régionale; (b )
la structure et le fonctionnement des activités qui entourent la
consommation proprement dite (cette dernière étant à étudier essentiellement
par les relations sociales de commensalité, au niveau des unités
domestiques ).
Afin de mettre en lumière l'incidence de la politique alimentaire sur
ces activités, nous avons mis en corrélation ces pratiques
d'approvisionnement et la commercialisation des produits alimentaires
d'origine industrielle dans la communauté 1.
Trois communautés ont été sélectionnées. Deux d'entre elles, Huantan
et Aquicha, produisent tubercules, céréales et légumineuses pour leur
consommation. L'approvisionnement par l'achat est cependant beaucoup plus
important à Huantan qu'à Aquicha, cette dernière ayant par contre une
prédominance de l'autoconsommation et du troc dans l'ensemble des
pratiques d'approvisionnement. Ces deux communautés agro-pastorales, dont
les territoires sont voisins et situés dans le même étage écologique (2500-
3500 m d'altitude), commercialisent surtout fromage et viande bovine, et
achètent des denrées industrielles pour leur consommation, principalement
des dérivés du blé et du riz. Huantan est une des grandes productrices
régionales de fromage et manifeste un mouvement commercial important, avec
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le passage très fréquent des intermédiaires qui desservent la communauté
en vivres. Aguicha fait par contre partie des communautés démunies de la
région; son mouvement commercial est faible et se développe à l'extérieur de
son territoire.
Dans la troisième communauté, Atcas, l'essentiel de la consommation est
assurée par le troc de ses produits, surtout viande et tissage, contre les
produits agricoles des communautés de la région, dont Huantan et Aquicha,
Située sur les Hauts Plateaux, à environ 4500 m d'altitude, au delà des
limites des terres cultivables, Atcas (autrefois hameau de Huantan) est une
communauté d'éleveurs de moutons, de lamas et d'alpagas; elle commercialise
bétail et laine avec des intermédiaires qui amènent en même temps des
vivres d'origine industrielle à la communauté.
Dans ces trois communautés, la recherche de terrain a été conçue en
deux phases complémentaires, la première étant consacrée à l'étude
approfondie des unités domestiques, suivie de l'application de questionnaires
d'enquête comme complément et appui de la première phase.
Etant donné la rareté de l'information sur les conditions de
reproduction des groupes sociaux à étudier, ainsi que sur les
caractéristiques et la situation socio-économique des familles, nous avons dû
nous enquérir de l'organisation communale, de la tenure de la terre, de la
structure et du fonctionnement du système productif, de l'utilisation des
ressources, et de la structure familiale et de ses sources de revenu 2.
2 A Huantan et Atcas, nous nous sommes basés sur l'information préalable
recueillie par l'équipe PAEC, que nous avons approfondie et complétée selon
les besoins de notre étude. A Aquic ha cette information préliminaire n'a pas
pu être aussi complète que pour les autres communautés.
42. SELECTION ET SUIVI DES UNITES DOMESTIQUES
2.1. Classification préliminaire
Avant de procéder à la sélection des unités domestiques dans chaque
communauté, nous avons réalisé des estimations démographiques, basées sur
le Registre Communal et corroborées avec la collaboration d'un informateur,
choisi parmi les autorités communales. A partir de cette base, nous avons
effectué une classification préliminaire de la population selon les critères
suivants: âge, sexe, état civil, structure familiale, ressources productives, et
principales activités sources de revenu.
2.2. Critères de sélection
Les critères de sélection ont été les mêmes pour les familles retenues
dans chaque communauté, dans la mesure où les données disponibles le
permettaient, et en tenant compte des différences structurales, notamment
pour Atcas. Les unités domestiques à étudier ont été sélectionnées d'après
les critères suivants :
Cycle de l'unité domestique: Indicateura : âge du chef; charge familiale
(enfants) cohabitant sous le même toit.
R.e.S.6.Q.u.rce.s.......... p.r..9..d.u.c.tiy..e.s;..........Indicateurs : surface agricole par secteurs
(pâturages à Atcas); bétail, type et quantité.
D.iy..e.r.si!.ic.ati.Q.n... de........J~.é.c.Q.nQ.mie ......d.Q.m.e.s.ti9.u.e..;...... .Indicateurs : activité, métier ou
profession sources de revenu monétaire.
A Huantan (population estimée à 130 familles), 10 familles ont été
sélectionnées, afin de comprendre les diverses stratégies domestiques pour
la gestion des ressources alimentaires. A Aquicha et à Atcas, où la
population est moins nombreuse (estimée respectivement à 70 et 80 familles)
5et les activités économiques moins diversifiées, nous avons retenu quatre
familles par communauté. Nous avons fait en sorte que, dans la mesure du
possible, toutes les familles diffèrent pour chaque critère retenu. Ceci afin
d'obtenir un faisceau assez différencié, et donc une pluralité de situations
permettant d'étudier les conduites finalisées ou stratégies des familles
paysannes.
2.3. Groupement des familles sélectionnées selon les étapes du cycle
domestique
Les données sur ces familles, provenant de la classification
préliminaire, ont été corroborées par des contacts avec les chefs de famille
ou leurs conjointes. Ceux-ci nous ayant donné leur accord pour leur suivi,
nous avons alors repéré des point communs entre la "taille de l'unité
domestique" (nombre de membres actifs) et les ressources domestiques. Nous
avons élaboré ainsi trois étapes du cycle domestique, selon l'âge du chef de
famille moins de 35 ans, entre 35 et 65 ans, et plus de 65 ans. Les
données pour chacune de ces étapes sont consignées dans les Tableaux I, II
et III (pages suivantes), correspondant respectivement aux unités
domestiques suivies à Huantan, Aq u ic ha et Atcas 3.
3 Dans tous les tableaux, U.D.= Unité domestique.
6Tableau 12
COMMUNAUTE DE HUANTAN : GROUPEMENT DES FAMILLES SELECTIONNEES
SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
CARACTERISTIQUES DES FAMILLES
Age Enfants(-) Ressources en usufruit Autres
ETAPES chef de Occupations
DU CYCLE fallille No.bre Age .oyen Terres Bétail
DOMESTIQUE (ans) (ans) (ha)
ETAPE 1




































































(-) Enfants résidant au foyer
7Tableau 13
COMMUNAUTE D'AQUICHA : GROUPEMENT DES FAMILLES SELECTIONNEES
SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
CARACTERISTIQUES DES FAMILLES
Age Enfants(a) Ressources en usufruit Autres
ETAPES chef de Occupations
DU CYCLE fsaille No.bre Age .oyen Terres Bétail
DOMESTIQUE (ans) (ans) (ha)
ETAPE l






















(a) Enfants résidant au foyer
Tableau 14
COMMUNAUTE D'ATCAS : GROUPEMENT DES FAMILLES SELECTIONNEES


















































(*) Enfants résidant au foyer
92.4. Le suivi des unités domestiques
Le travail de terrain proprement dit dans les communautés choisies a
été effectué par des missions de terrain répétées, de une à trois semaines
chacune. Le calendrier de missions a été déterminé au préalable, notamment
à partir des calendriers des activités dans chaque communauté, et des





données a été réalisée
notre séjour, guidés par
par des entretiens
une grille thématique
regroupant l'information en trois grands points: l'unité d'étude en tant que
telle, le type d'unité économique, l'organisation de la consommation (voir
GRILLE D'ENTRETIENS, pages suivantes).
L'ensemble des entretiens s'est essentiellement déroulé avec les
femmes, conjointes du chef de famille ou chef de famille. Dans la
communauté d'Atcas, la femme chef de famille (U.D. ND 4) étant rarement au
foyer, nous avons effectué une grande partie des entretiens avec une de
ses filles. Signalons toutefois que, à plusieurs reprises, les entretiens se
sont déroulés lorsque la famille était réunie, soit au foyer, soit aux champs
et que, de ce fait, nous avons consignés des informations provenant
d'autres membres de l'unité domestique, notamment l'homme chef de famille
en ce qui concerne les techniques productives et la commercialisation de la
production.
Ces entretiens s'accompagnaient d'une observation participante des
activités des membres de l'unité domestique, dans le domaine domestique et
public.
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Par ailleurs, dans le déroulement des suivis, les données obtenues
nous ont amenée à avoir des entretiens avec des membres migrants (cinq à
Lima et deux à Huancayo) de certaines familles de Huantan et d'Aquicha,
afin d'obtenir une information générale sur la circulation particulière dont
sont l'objet les produits alimentaires et sur les rapports ainsi entretenus.
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GRILLE DES THEMES ABORDES DANS LES ENTRETIENS
A) L'UNITE DOMESTIQUE
* caractéristiques de l'informant(e) : condition et place occupées au sein du
groupe; nom, sexe, âge, lieu d'origine, niveau d'études, migration préalable,
occupation.
* caractéristiques du chef de famille :
- nom, sexe, âge, lieu d'origine, niveau d'instruction, occupation
principale et complémentaire.
- migration (motivation du départ, lieu, durée, occupation, date et
motivation du retour).
- responsabilités et charges dans la communauté.
* caractéristiques de l'unité familiale d'appartenance:
- lieu de résidence permanente (communauté, ayllu, hameaux).
- type de couple, nombre de membres, sexe, âge, liens de parenté.
membres migrants (nombre, âge, sexe, état civil, lieu de
migration, niveau d'instruction, occupation, périodicité des retours, et liens
avec l'unité familiale d'appartenance).
- place de chaque membre dans l'unité domestique; type des liens
avec la famille élargie.
B) TYPE D'UNITE ECONOMIQUE:
b.L) La production agricole et pastorale
* tenure de la terre et surface exploitée selon secteurs (potreros, maizal,
pluvial, pâturages); cheptel (effectifs, espèces);
* cultures produites en secteur irrigué en 1986 et 1987, et et en secteur
pluvial dans les 10 dernières années (variétés et quantités semées et
récoltées).
Pour .Huantan. : variétés de pomme de terre semées en secteur
pluvial et irrigué, motivation pour l'utilisation de variétés andines ou
améliorées, utilisation des variétés andines dans les 10 dernières
années, motivation pour innover dans la culture de la pomme de terre
commerciale, type de contrat établi avec les promoteurs de cette
culture, perception du changernerrt.]
* main-d'oeuvre et technologie utilisées pour la production agro-pastorale.
* destination de la prod uction agricole et pastorale :
1.2
- autoconsommation (produits et quantités);
- vente (produits, quantités; lieu, prix, périodicité, modalités);
- troc (principaux produits échangés, quantité, lieu, périodicité,
modalités);
autres usages (fêtes, redevance pour la terre, le bétail, les
intrants, la main-d'oeuvre);
envois aux migrants (type de produits, quantité, fréquence,
modalités de l'envoi selon la catégorie du migrant et sa condition au sein de
l'unité domestique).
b.2) Autres activités économiques
* sources de revenu non agro-pastoral des membres de l'unité domestique,
et principales caractéristiques de ces activités.
LPQu.r......... Atcaa : type d'artisanat, caractéristiques du travail; tissages
destinés à l'usage domestique, au troc (type, quantité, principaux
produits échangés), et à la vente (type, quantité, lieu, prix)].
C) ORGANISATION DE LA CONSOMMATION
* rôle des sexes et des catégories d'âge dans les pratiques
d'approvisionnement et de préparation.
* disponibilité alimentaire, et origine des aliments :
- P..r..Qduit.S.....a..ut.Q.QQns..Q.ID.m.é..s.: périodes d'abondance et de rareté.
p.r..Q.d.uit.a....p..r..Q.Y.e.n.an.t du troc, des rétributions de services, de l'aide
familiale, des "tninges" (échange de travail contre nourriture), des "prêts" .
• ,..p.r.od,u,i.t.s.......p.r..Q.Y.e..n.ant......de.. .I'achat: aliments le plus couramment achetés, lieu et
fréquence de l'approvisionnement; quantités, prix et modalités de paiement.
p..r.od,u,it.s.......Pr.Q.y.enant...........de.... r.a.i,d.e ..........a.l.i.ID,ent.a,ir..e: type et u tilisation ; perce p tion
de l'aide et des produit reçus.
* installation et équipement pour les pratiques alimentaires (stockage,
préparation, transformation, consommation).
* transformation, préparation et conservation
technianes.....,d,e...... P.r.,é..p.a.r.a,tioo...,..et, ...de. ..conserxancn: a Pp ren tis sage et pratique,
traitement des céréales, des légumineuses, des viandes et des produits
laitiers; emmagasinage des produits, éléments et techniques utilisés.
t :3
cuisson: combustible, approvisionnement en bois à feu (prélèvement et
corvée), usage du bois, valeur calorifique accordée à chaque type de bois,
type de foyer utilisé pour la cuisson, méthodes prédominantes de cuisson.
- usag.e!S.etpréparatioos .. desprincipaux .. pr.Qd.u.üs: céréales, légumineuses,
tubercules, viandes, sous-produits laitiers; boissons, épices, herbes.
- les .... plats préparés: pour l'ordinaire, pour le "liambre" (repas apporté aux
champs), pour les" peones" , pour la fête; part de l'autoconsommation, des
produits andins et des produits introduits (auto-produits ou achetés)
* consommation :
lesprises.alim.entai.res...a.u.. .c.o.u.rs......de... .la.....Io.urnée, à la maison et "au champ".
- les. ......repas: rythme, fréquence, composition et diversification; la
commensalité; outils d'usage courant dans les repas.
oP.inions.s.u.r .....l'alimentaticn......actueïle: les changements survenus, les
nouveaux aliments; les produits qui ont été incorporés et ceux qui sont
refusés (préférences et aversions; processus de diversification et/ou de
substitution par rapport aux anciens produits); les notions de "force" et de
"faiblesse", d'identité et d'altérité.
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3. REALISATION DES ENQUETES
Cette phase du travail avait pour objectif d'obtenir pour l'ensemble
de la population des données d'ordre quantitatif permettant d'analyser:
- la gestion des ressources et de la consommation alimentaire domestique
au niveau communal.
- les effets de la Politique Alimentaire sur la consommation paysanne.
Nous avons réalisé deux types d'enquêtes: l'une, sur la système
alimentaire domestique, appliquée aux familles l'autre, sur les
caractéristiques du marché communal, appliquée aux commerçants et aux
intermédiaires.
3.1 L'enquête sur le système alimentaire domestique
Notre choix d'un outil pour l'appréhension de la situation alimentaire
dans chaque communauté s'est appuyé sur notre expérience préalable en
milieu rural, et celle d'autres chercheurs en milieu andin, et sur la
bibliographie existante, en tenant compte de nos moyens limités; nous avons
ainsi élaboré un outil propre qui réunissait les sources d'information les
plus appropriées à notre but, sous la forme d'une enquête alimentaire, dans
laquelle nous avons inclus le revenu et les dépenses (COPLAMAR, 1982:25).
Cette enquête visait à estimer la consommation annuelle par unité
domestique et par communauté, et non la consommation des individus qui la
composent. Il s'agit néanmoins plus d'une enquête d'approvisionnement
domestique (Boulet et al., 1986) que de consommation à proprement parler
(van Schaick et den Harten, 1970), la consommation n'est pas mesurée. Nous
avons toutefois également cherché à quantifier les stocks domestiques.
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Nous avons accordé une attention particulière à différencier les
quantités produites de celles effectivement consommées, aspect qui constitue
souvent une lacune dans les enquêtes alimentaires (Requier des Jardins,
1989). La méthode d'enquête, à passage unique et par interrogatoire, nous
limite cependant à estimer la consommation annuelle par unité domestique et
par communauté à partir de moyennes.
Cette enquête a été réalisée en 1987 entre les mois de juin et juillet,
période charnière entre l'abondance en produits frais post-récolte et le
début de la saison sèche, pendant laquelle les familles commencent à puiser
dans leurs stocks et à recourir davantage au marché.
Elle a été appliquée sur 25% de la population stable de chaque
communauté, soit 33 familles à Huantan, 18 à Aquicha et 20 à Atcas. Ces
familles ont été sélectionnées selon la méthode simple au hasard, qui
s'adaptait aux objectifs de l'enquête, au type et à la qualité de l'information
disponible pour la sélection. Dans chaque communauté, la classification
préliminaire sur la population a été faite selon l'âge du chef de famille, et
le tirage au sort effectué sur cette liste 4. Nous avons intérrogé les femmes
conjointes du chef de famille.
A partir de l'expérience et de l'information des suivis, l'enquête a été
divisée en trois volets, comprenant les caractéristiques de l'unité
domestique, la gestion des ressources alimentaires et les aspects concernant
la consommation des aliments (voir Formulaire "ENQUETE DE SYSTEME
ALIMENTAIRE", pages suivantes). Chacun de ces groupes thématiques a été
abordé par des questions ouvertes à une seule réponse, et par des
4 Cette enquête a été appliquée, sous notre surveillance, par deux étudiants
en thèse de l'Universidad Agrerie La Moline; qui possédaient une expérience
préalable du terrain et que nous avons formés au travail d'exécution et de
dépouillement d'enquêtes alimentaires.
questions à plusieurs réponses, pré-classées et codées, afin de faciliter le
traitement ultérieur de l'information.
Nos avions constaté que les pratiques de consommation étaient en
rapport étroit avec l'âge du chef de famille et le cycle domest.ique: d'autres
aspects comme l'héritage, les liens de parenté, et le niveau d'instruction,
semblaient aussi entrer en jeu. Aussi avons-nous retenu pour l'élaboration
de la première partie du formulaire d'enquête, l'ensemble des facteurs
semblant caractériser les unités domestiques: relatifs au couple - origine,
études, occupation, migration, postes occupés dans l'administration
communale -, aux enfants - nombre, sexe, âge, études, migration, occupation,
état civil et aux rapports entre les deux, ainsi qu'avec les autres
membres de la famille élargie et la communauté - entraide, embauche, aide
économique, partage de la production
Dans la deuxième partie, la gestion des ressources a été abordée à
partir du type et de la quantité de cultures produites et de bétail possédé
pour la période 1986-87, et de leurs destinations principales :
autoconsommation, vente, troc. Le revenu a été aborde par le prix des
produits effectivement vendus.
Dans la troisième partie, pour chacun des produits les plus
fréquemment consommés d'après les suivis, nous avons consigné
l'information relative à l'approvisionnement, aux modalités et à la durée du
stockage, à la fréquence de consommation, et au remplacement éventuel par
d'autres aliments. Notre but était de pouvoir ainsi estimer la consommation
domestique des principales denrées. Nous voulions aussi obtenir des
données sur: a) la provenance de ces produits - autoproduction, troc,
paiement en nature en échange de travail, achat, "prêt" -, et les modalités
d'approvisionnement (lieu, périodicité, quantités, commerçant/
intermédiaire... )j b ) l'importance relative de l'autoconsommation par rapport
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à l'achat, d'après la part de chacune de ces pratiques dans les quantités
globales consommées dans l'année; c ) le prix de détail des produits
industrialisés et le prix" de checre" (chez le producteur) des produits
locaux, afin d'estimer les dépenses alimentaires. Une comparaison entre les
prix des aliments obtenus lors des suivis et ceux donnés au moment de
l'enquête a permis de dessiner l'évolution des prix à l'échelon communal au
cours d'une année agricole.
ENCUESTA "SISTEMA ALIMENTARIO"
D INFORMANTE : COMMUNIDAD LUGAR OE RESIOENCIA FECHA
[!J NOMBRE YAPELLIOO SEXO EOAO EST. CIVIL ESCOLARIDAD OCUPACION LUGAR DE ORIGEN
J. F.
Cge.
[!il i. HA EST AOO FUERA ? i. CUANTO TIEMPO ? i. DONDE ? i. A QUE SE DEDICO ? i. QUE MOTIVO A IRSE 7 i. CUANDO VOLVIO 7 i. PORQUE VOLVIO ?
~. MIEMBROS SEXO EDAD ESCOLARIDAD EST. CIVIL 1. DONDE VIVE 7 T. P. 1. CADA CUANTO OCUPACION 1. COLABORA C/UDS ? 1. ENVIA Ud. ALGO 7
de la U.D. TIEMPO VUEL VE ? TR. EST.
~ LAZOS DE PARENTEZCO
a) 1. Hace turnas 7 (0 otra forma de ayuda mutua) 510 NOD 1 1. Paga peon 7 510 NoD
b) i. Que alimentes envia Ud. a sus familiares 7
CD
~ DESTINO DE LA PRODUCCIDN AGRICOLA
CON SUMO V E N T A T R U E Q U E
~ Que L Que L Donde L A que L Que L Por cual L Por L Donde
DE SU cantidad cantidad vende 7 precio 7 cantidad producto que truequea ?
PRODUCCION dest Ina destina [] comun idades mal consœridor dest Ina truequea 7 cant idad ? mPropia
AGRICOLA... al a la III Lima mComerciante al (el mas (cuanto comunidad
consume venta 7 l!J Canete minorista trueque 7 importante) recibe) !Il Dtras
(cosecha 86-87) famil ier 7 mHuancayo ru Comerciante comunidades
mDtros mayorista
m Intermediar io
0 CEBADA , ........
0 TRIGO .. - ..... -
0 DCA ... - .....
0 OllLUCD/MASHUA . - ....
0 HABA .........
0 MAIl ....... -.
0 PAPA RIEGO ......
0 PAPA SECANO .........
··D
G:!J DESTIND DE LA PRDDUCCIDN PECUARIA
V E N T A T R U E Q U E
L Que L Que L Donde L Cuanto 1. Que 1. Por que L Cuanto L Donde
animales cant ldad vende 1 obtiene cantldad producto reclbe 1 truequea 1
posee 1 Cantidad vende 1 [il comunidades de la dest Ina truequea 1 ITJ Propia
(propios mLima venta 1 al (el mas commun idad
!!.Q prestados) [1J Canete trueque 1 hr"ortante) mDtras
iii Huancayo communidades
matros





















ORIGEN LUGAR DE ULTIMA CANTIDAD PRECIO T1EMPO LUGAR DE FORMAS f. DE CONSUMO
[] Propio ABASTECIM. ADQUISICION ADQUIRIDA (por de ALMACENAHIENTO de veces veces REMPLAlOS
ALIMENTO [] Trueque mmisma c.c 0 u unidad) DURACION ESPECIAL CONSERVACION Diaria x x
[] Compra ID otras c.c COSECHA OBTENIOA semanas mes
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~ CONSUMO FAMILIAR (cont.)
ORIGEN LUGAR DE ULTIMA CANTIDAD PRECIO TIEMPO LUGAR DE FORMAS f. OE CONSUMO
[) Propio ABASTECIM. ADQUI SIC ION ADQUIRIDA (por de ALMACENAMIENTO de veces veces REMPLAZOS
ALIMENTO ~ Trueque III misma c.c 0 u unidad) DURACION ESPECIAL CONSERVACION Diaria x x
[] Compra m ot ras c .c COSECHA OBTENIDA semana mes






























3.2. L'enquête sur les caractéristiques du marché communal
Conçue comme complément de la précédente, son but était d'obtenir
des données d'ordre général sur la commercialisation des prod uits
industrialisés dans les communautés, et sur les caractéristiques des agents
du marché. Nous avions dans un premier temps, pendant le suivi des unités
domestiques, observé le mouvement commercial dans chaque communauté, en
prenant note des traits les plus importants concernant les agents du
marché (activités, milieu d'origine et organisation). Ceux-ci ont ensuite été
classés en commerçants locaux (ayant un espace économique - physique -
fixe), et intermédiaires (sans espace économique permanent ou fixe) (Nufiez ,
1987).
3.2.1. Enquête sur les commerçants locaux
Les commerçants ont été répartis en deux catégories:" grands" et
"petits", selon l'importance de leur activité marchande, en prenant comme
indicateur de celle-ci la diversité et la quantité de produits exposés dans le
magasin 5.
A Huantan, où l'activité commerciale est relativement plus développée
et dynamique que dans les autres communautés (12 locaux de commerce,
dont deux ont ouvert dans l'année de notre étude), la totalité des "grands"
et des "petits" commerçants a été étudiée, sur un total de 8 enquêtes. A
Aquicha et à Atcas, où le nombre de commerces est moindre (cinq et quatre
respectivement), un commerçant de chaque catégorie a été étudié. Les
données à obtenir concernaient, sur une liste des 16 produits les plus
5 Un troisième type de "commerçants", offrant un service de boissons et
restauration ("bar-restaurant"), n'ont pas été inclus dans les enquêtes.
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achetés, d'une part les modalités d'approvisionnement du commerçant, les
quantités, le prix d'achat, le coût du transport, d'autre part les modalités
de vente et les prix au consommateur (voir Formulaire "ENQUETE SUR LES
COMMERCANTS LOCAUX", pages suivantes).
COHERCIALIZACION DE PRODUCTOS ALIMENTICIOS
~ APELLIDO y NOMBRE DEL COHERCIANTE
FECHA ;
COHUNIDAD
DONDE LOS COMPRA ? . A QUlEN COHPRA ? J CADA CUANTO COMPRA 7 COSTO FLElE MODALlDAD DE VENTA . VENDE A GENTE DE ..
ID Tinco III Fab. 0 productor ru c/semana CANTIDAD PREClD 1Il Inn ibus mAl menudeo [TI Aquicha
PRODUCTOS mCamion œMayorista ~ cIlS dies CDMPRADA DE COMPRA ~ Camion [ï] Saco-paquete m Atcas
ru Caftete ~ Otros !Il cImes (x unidades) (x unidades) !Il Acemilas envasados ŒJ Otras c.c .
mHuancayo (especificar) l!l Otros UI Otras (especificar)




















. DONDE LOS COMPRA ? . A OUIEN COMPRA ? J CADA CUANTO COMPRA ? COSTO FUTE MODALIDAD DE VENTA . VENDE A GENTE DE ..
[il Tinco ru Fab. a productor fi c/semana CANTIDAD PRECIO rn Omnlbus [!] Al menudeo mAquicha
PRODUCTOS ru Camion [!] Mayor i sta [!] e/is dias COMPRADA DE COMPRA rn Camlon mSaco-paquete mAtcas
ru Canete mOtros III cImes (x unidades) (x unidades) Œl Acemllas envasados III Otras c.c.
rn Huancayo (especificar) rn Otros ru Otras (especificar)



















3.2.2 Enquête sur les intermédiaires
L'enquête auprès des intermédiaires concernait les modalités et
centres d'approvisionnement pour la meme liste de produits que les
commerçants locaux, ainsi que quelques éléments de leurs modalités de
vente: périodicité, quantités et prix des produits selon les endroits
desservis (voir Formulaire "ENQUETE SUR LES INTERMEDIAIRES", pages
suivantes). La réalisation de cette enquête présentait plus de difficultés
que les autres, en raison des aléas très fréquents dans les dates d'arrivée
des marchandises. De fait, nous n'avons pas pu obtenir les résultats
escomptés à cause du retard ou de l'arrivée irrégulière des intermédiaires
au moment où nous avions prévu de réaliser ce travail, ce pour diverses
raisons (panne du camion, route bloquée, changement d'itinéraire imprévu).
Cet empêchement a été total à Atcas et partiel à Huantan, où l'enquête a pu
être appliquée à deux des quatre intermédiaires qui desservent
habituellement la communauté 6.
6 Les questionnaires d'enquêtes ont été appliqués aux commerçants et aux
intermédiaires par l'économiste Maxima Nufiez , membre de l'équipe du projet
PAEC.
DISTRIBUCION DE PRODUCTOS ALIMENTICIOS
D APHLlDD Y NDMBRE DEL NEGDCIANTE
FECHA
CDMUNIDAD
i DONDE COMPRA ? i A QUIEN COMPRA ? i CADA CUANlD VENDE ? i QUE i A QUE
PRDDUClDS mlima mFab. 0 productor III c/semana CANTIDAD PRECID
QUE rn Canete mMercado Mayor fi cilS dias VENDE ? VENDE ?
VENDE Œ Huancayo mIntermediario mDtros
III Dtros I!l Dt ros (espec if icar)
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QUE [[J Canete œMercado Mayor mcll5 dias VENDE ? VENDE ?
VENDE III Huancayo Qa Intermediario ru Otros
mOtros mOtros (especificar)
























A partir de notre méthodologie de travail de terrain, nous
disposions, au total, de deux types d'information l'une, statique,
provenant des enquêtes, l'autre, dynamique, provenant des suivis et de
l'observation sur le terrain.
1. DEPOUILLEMENT DES ENQUETES
Le dépouillement des données des enquêtes a été réalisé
manuellement. Il a répondu à deux grandes questions sur, d'une part,
la disponibilité alimentaire dans chaque communauté et, d'autre part, la
relation entre dépenses alimentaires et revenus domestiques. Nous
avons cherché à savoir successivement ce que les familles consomment,
combien elles dépensent pour consommer, et la part de ces dépenses
sur les revenus domestiques. Pour illustrer la façon dont nous avons
traité l'information, nous présenterons ici quelques tableaux de
synthèse de l'information obtenue.
1.1. Quantüication de la consommation domestique
Ces données proviennent d'un premier dépouillement où l'on a
différencié l'approvisionnement de ce qui est effectivement consommé.
Pour l'auto-approvisionnement, ces deux points avaient été traités
séparément dans les enquêtes.
Par contre, en ce qui concerne les produits provenant du troc et
de l'achat, la part effectivement consommée et celle destinée à d'autre
usages (alimentation de la main-d'oeuvre extra-domestique, par
exemple), n'ont pas pu être différenciées par les enquêtes seules, mais
en conjonction avec les résultats des suivis et de l'observation sur le
terrain: ainsi, la part du troc dans la consommation: domestique à
Huantan et à Aquicha est apparue peu importante (moins d'un quart du
total des produits consommés dans l'année), et les produits achetés
(qui sont surtout d'origine industrielle) utilisés de manière secondaire
dans les repas de travail par rapport aux produits locaux; en outre, à
Atcas, la main-d'oeuvre extra-domestique est peu importante, et la
circulation des vivres au sein d'une famille élargie, qui concerne
principalement des produits du troc, implique une grande égalité entre
ce que l'on donne et ce que l'on reçoit. Notre estimation de la
consommation domestique constitue ainsi un reflet fiable des quantités
réellement consommées. Elle est consignée dans les pages suivantes
(Tableaux 15, 16 et 17), pour chaque communauté et selon les étapes du
cycle domestique 1.
1 Dans tous les Tableaux, U.D.= Unité domestique.
Nous n'avons pas inclus certains produits à consommation non-
significative, dont la consommation annuelle par unité domestique était
inférieure à 10 kg dans les trois communautés. Ces produits sont: cuy




HUANTAN - CONSOMMATION SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
CONSOMMATION MOYENNE (Kg/U.D/an)
Produits ETAPE 1 ETAPE II ETAPE II 1 TOTAL
P de T irr. 321 316 328 320
P de T pluv. 129 181 256 181
Oca 70 93 64 80
Olluco 14 23 22 20
Maïs 135 154 119 141
Blé 39 46 26 40
Orge 40 56 62 52


























































































































AQUICHA - CONSOMMATION SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
CONSOMMATION MOYENNE (en Kg/U.D./an)
Produits ETAPE l ETAPE II ETAPE III TOTAL
P de T irr. 399 213 270 269
P de T pluv. 50 19
Oca 50 54 45 50
Olluco 63 23 6 22
Maïs 440 437 359 403
Blé 44 33 23 30
Orge 32 25 4 17
Fèves 49 29 7 22




















































Riz 127 75 93 92
Pâtes 124 69 49 69
Blé (farine) 48 29 18 28
Pain 19 n.s. n.s. n.s.
Biscottes n.s. n.s. n.s.
Lait ind. 24 n.s. 5 6
















































ATCAS - CONSOMMATION SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
CONSOMMATION MOYENNE (en Kg/U.D/an)
Produits ETAPE 1 ETAPE II ETAPE III TOTAL
P de T irr. 275 174 392 286
P de T pluv. 80 150 60 91
Oca 110 55 37 73
Olluco 40 18 14 26
Maïs 226 307 232 248
Blé 73 15 78 60
Orge 130 124 94 117



















































































































1.2. Dépenses alimentaires domestiques
Ces dépenses ont été calculées sur les achats de vivres, en
tenant compte des prix payés par les familles au moment de l'achat.
Cette information n'est pas rigoureusement fiable dans le cas des
achats en gros, car un certain nombre d'entre eux avaient été réalisés
quelques mois avant l'application de l'enquête, ce qui fait appel à un
effort de mémoire. Pour les achats au détail, nous avons recoupé les
prix donnés lors des enquêtes avec ceux au consommateur dans les
commerces locaux (enquête chez les commerçants locaux). La corrélation
était bonne dans la plupart des cas, mais la disparité des prix
appliqués par chaque commerçant nous a obligée à utiliser des
moyennes comme mesures unitaires. Comme la plupart des achats sont
faits dans la communauté, nous n'avons pas calculé le prix du
transport dans les cas où les familles avaient acheté des produits lors
de leurs déplacements en ville ou dans d'autres communautés.
Nous avons retenu les dépenses concernant les principaux
prod uits, nous avons
se procurent par un
principalement l'auto-approvisionnement non-monétarisé, c'est-à-dire
produits achetés, qu'elles proviennent:
1) des produits locaux, c'est-à-dire produits par les familles et
vendus dans la communauté (prix "de checrs'"; il s'agit de produits
agricoles (céréales, tubercules et légumineuses), de viandes (ovine,
bovine, caprine, de lama), et de produits laitiers (lait cru, fromage).
2) de ceux provenant du marché: (a) dérivés de céréales, sucre,
sel, huile, lait concentré; (b) légumes, fruits.
Pour chacun de ces deux groupes de
cherché à déterminer ceux que les familles
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production, le troc, l'échange de vivres contre du travail, et le don.
Notre but était de mettre en évidence la part du "circuit paysan" par
rapport aux dépenses alimentaires, dans chaque communauté et selon
les étapes du cycle domestique (Tableaux 18, 19 et 20).
Tableau 18
DEPENSES ALIMENTAIRES A HUANTAN (en Intis/U.D./an)
Produits Approvisionne.ent
(kg/UD/an)




locaux 1193 1075 118 2048
Agricoles 895 830 65 424
Viandes 77 37 40 1282
Laitiers 223 208 15 342
Produits
du .arché 660 15 645 7191
(a) 517 n/sig 517 5733
(b) 143 15 128 1456















DEPENSES ALIMENTAIRES A AQUICHA (en Intis/U.D./an)
Produits Approvisionne.ent Dépenses
(kg/V.D./an)
Total Non monétarisé Monétarisé (Intis/V.D./an)
Produits
locaux 1232 1135 97 1172
Agricoles 850 777 73 425
Viandes 79 67 12 492
Laitiers 305 294 11 255
Produits
du .arché 407 38 369 4829
(a) 338 n/sig 330 4500
(b) 69 38 30 329

















DEPENSES ALIMENTAIRES A ATCAS (en Intis/U.D./an)
Produits Approvisionne.ent Dépenses
(kg/V.D./an)
Total Non monétarisé Monétarisé (Intis/V.D./an)
Produits
locaux 1120 966 154 1550
Agricoles 952 810 137 919
Viandes 116 116
Laitiers 60 41 22 623
Produits du
.arché 665 84 581 5398
a) 584 186 383 4385
b) 81 81 1013















1.3. Les revenus domestiques
Nous avons cherché à savoir dans quelle mesure le système
productif paysan peut assurer ces dépenses alimentaires. Les
principales activités productrices sources de revenus sont, pour la
plupart des familles de Huantan et dAquicha, l'agriculture et l'élevage
et, pour celles dAtcas, l'élevage et l'artisanat (tissage des
couvertures) : J.Q.rs.m..l..e oo.u.s. parlQ.n.s. de r..e.Y.enu.,.. .n.Q.u.s. .Iaisona dcnc
t,QJ..ÜQ.u,r..S. r..é..f.é.r..enc..e aux....r..e.Y.enu.s, UrQ::.P.M.tQraux p.Q.ur.,J.e..s. p.r.emi.è.r.,e.s. e.t
aux........ revenus...a.rtisanQ::.P.as.to.r..aux...... .Pour....Je.s......s.e..c..Q.n.d.es. (en excluant en
particulier la vente de force de travail).
A Huantan et à Aquicha, l'agriculture est apparue comme une
source de revenu indirect, à partir de la culture de la luzerne pour
l'alimentation du bétail bovin, dont on produit de la viande et du
fromage pour la vente. En effet, les familles vendent très peu de leur
production agricole, à l'exception de Huantan, où un quart des familles
cultivent de la pomme de terre pour la vendre comme semences sur le
marché. Le revenu moyen obtenu de la vente de pomme de terre est de
1140 Intis/D.D./an.
Toutefois, les troupeaux à Huantan et à Aquicha sont de petite
taille et inégalement répartis entre les familles (Tableau 21). Nous avons
donc cherché à savoir dans quelle mesure ils participent aux revenus,
et comment ces inégalités se reflètent sur ces derniers (Tableaux 22 et
23).
Tableau 21
TROUPEAUX A HUANTAN ET A AQUICHA,
selon les etapes du cycle doaestique
(Moyennes, en têtes d'animaux par U.D.)
Cycle Huantan Aquicha
doaestique Bovins Caprins Ovins Bovins Caprins Ovins
Etape l 2 16 7 4 10 11
Etape II 6 3 8 6 13 38
Etape III 3 0 1 4 0 1
Tableau 22
REVENUS PASTORAUX A HUANTAN ET A AQUICHA
(en Intis/Unité Domestique/an)
Revenu Huantan Aquicha
Revenu Moyen 19 843 13 232
min: 3 300 non sig.
max: 133 080 88 500
% 0.0. avec revenu pastoral 70 78
% 0.0. sans revenu pastoral 28 22
% 0.0. sans information 2 2
-10
Tableau 23
REVENUS PASTORAUX SELON LES PRINCIPAUX PRODUITS D'ELEVAGE,
et selon les étapes du cycle domestique
(en Intis/U.D./an)
Total Répartition du revenu par sous-produits
Cycle Revenus Fromage Bétail sur pied Laine
DOlllestique élevage et viande
HUA N TAN
Etape l 17 263 14 420 2 810 31
Etape II 23 478 18 795 3 671 12
Etape III 10 036 8 486 1 550 0
A QUI CHA
Etape l 8 876 5 860 2 858 0
Etape II 19 850 14 900 4 950 0
Etape III 7 535 5 392 2 142 0
Notons que cette information ne concerne que les troupeaux
domestiques, et n'inclut pas les troupeaux que les familles possèdent à
la Ferme communale. Par ailleurs, la comparaison des résultats de notre
enquête avec les registres communaux a fait apparaître quelques
disparités, concernant essentiellement quelques-unes des familles qui
possèdent le plus de bétail (qui déclaraient des troupeaux plus petits).
Pour Atcas, nous avons procédé de manière similaire, et mis en
évidence, d'une part, de grandes inégalités de taille entre les
troupeaux domestiques (Tableaux 24 et 25) et, d'autre part, l'importance




ATCAS - TROUPEAUX D'OVINS
SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
(EN TETES DE BETAIL/U.D.)















ATCAS - TROUPEAUX DE CAMELIDES
SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
(EN TETES DE BETAIL/U.D.)

















ATCAS - COMPOSITION DU REVENU PASTORAL MOYEN
SELON LES ETAPES DU CYCLE DOMESTIQUE
(EN INTIS/U.D./AN)
REVENU REPARTITION DU REVENU PAR SOUS-PRODUITS













Le tissage (couvertures, chawee) s'est avéré une activité
économique essentielle des familles d'Atcas. La plupart des tissus étant
échangés contre des vivres au cours du troc, nous avons, pour les
inclure dans les revenus, estimé leur valeur d'échange à partir des
prix de vente de ces produits (Tableau 27).
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Nous avons ensuite estimé la part des principales activités de ces
familles d'éleveurs (l'artisanat et le troc) dans la composition de leur
revenu "virtuel" (Tableaux 28 et 29). Pour ces deux activités, deux
revenus sont donc distingués: ceux provenant de la vente (revenus
"réels") et ceux provenant du troc (Tableau 28). Le revenu pris en
compte dans le Tableau 29 concerne la somme de ces deux revenus,
selon les étapes du cycle domestique et selon les activités.
Tableau 27
ATCAS - ESTIMATION DE LA VALEUR COMMERCIALE DU TROC DES TISSUS




REVENUS MOYENS PROVENANT DE











ATCAS - PART DE L'ARTISANAT ET DU TROC
DANS LE REVENU DOMESTIQUE "VIRTUEL"
(EN INTIS/U.D./AN)
REVENU PROVENANT PROVENANT
MOYEN DE LA VENTE % DU TROC %
TOTAL 29 845 11 009 37 18 836 63
ARTISANAL 17 450 1 694 10 15 756 90
PASTORAL 12 395 9 315 75 3 080 25
Tableau 29
ATCAS - COMPOSITION UU REVENU ARTISANO-PASTORAL "VIRTUEL"






























1.4. Part des revenus destinée à assurer les dépenses
alimentaires
Pour terminer, une fois les revenus ainsi constitués, nous les
avons mis en rapport avec les dépenses alimentaires, afin de voir la
part de ces dernières dans l'économie domestique. Ces données sont
résumées dans le tableau suivant (Tableau 30). Notons que, pour Atcas,
nous avons considéré ici les revenus "réels" (monétaires), en excluant
le troc (cf. Tableau 27 et 28, part du revenu provenant de la vente).
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Tableau 30
DEPENSES ALIMENTAIRES ET REVENUS,
selon les communautés et les etapes du cycle domestique
(en Intis/V.D./an)
Communauté et Dépenses Revenus % des Dépenses
Etape du cycle alimentaires sur les revenus
HUANTAN 9 239 20 984 44%
Etape 1 9 500 19 379 49%
Etape II Il 100 24 250 46%
Etape III 7 220 10 456 69%
AQUICHA 6 000 13 232 45%
Etape 1 8 100 8 876 91%
Etape II 5 950 19 850 30%
Etape III 3 950 7 535 52%
ATCAS 6 950 Il 009 63%
Etape 1 8 880 15 875 56%
Etape II 5 860 5 400 109%
Etape III 4 843 11 926 40%
* 15 Intis = 1 VS dollars en novembre 1986.
2. TRAITEMENT DES SUIVIS
Le traitement des suivis a répondu à deux objectifs principaux et
complémentaires.
D'une part, obtenir des éléments d'ordre général afin de redonner
une dimension fonctionnelle au traitement des enquêtes: l'étude de
l'ensemble des 18 suivis devait rendre compte de la dynamique alimentaire
au sein des communautés et entre les communautés, et de la place de
chacune d'elles dans les changements. Nous nous sommes axée sur les
relations entre familles dans l'approvisionnement et la circulation des
vivres, afin d'identifier les acteurs intervenants et les produits
concernés. C'est aussi par les suivis que nous avons cherché à répondre
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aux questions soulevées par les enquêtes concernant les changements
survenus dans l'approvisionnement. Par ailleurs, les données du premier
volet de l'enquête sur les systèmes alimentaires domestiques, qui
rendaient compte de la structure familiale et de sa situation actuelle, ont





sur le marché communal ont pu
sur l'information des suivis, afin
être
de
connaître la place et le rôle des agents du marché dans la communauté et
dans la dépendance alimentaire des familles paysannes. Le fonctionnement
du "circuit paysan", ses transformations, et ses conditions actuelles de
développement, ont ainsi pu être élucidées à partir de l'étude des suivis.
D'autre part, les suivis étaient réalisés dans le but d'obtenir une
information particulière les conduites finalisées, ou stratégies, des
familles, clés de la relation entre les facteurs externes et internes qui
agissent sur le système alimentaire paysan. Pour traiter cette information,
nous sommes partie des données de base que nous avions utilisées comme
indicateurs pour les trois critères de sélection des unités domestiques
(voir Annexe I, point 2: Selection et suivi des unités domestiques). Ces
données nous ont permis de construire un schéma de fonctionnement de
base des stratégies d'approvisionnement domestique (Figure 9). Ce schéma
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Ce traitement de l'information a permis de cerner le fonctionnement
des unités domestiques par rapport à leur alimentation, à partir de
l'analyse de leurs conduites à l'égard des diffèrents pratiques
d'approvisionnement, celles qui relèvent de leurs ressources productives
et celles qui relèvent de leurs ressources économiques. Il a aussi mis en
évidence l'importance de la main-d'oeuvre extra-domestique et de
l'héritage dans les stratégies paysannes.
Ce schéma a toutefois rencontré des limites opérationnelles pour la
mise en évidence des aspects sociaux de l'alimentation. Pour étudier ces
derniers, nous avons regroupé les données provenant des entretiens en
trois grandes rubriques - relations sociales, rapports sociaux, et
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identité -, que nous avons mises en corrélation avec un certain nombre
de variables provenant également des suivis - ressources alimentaires,
articulation au marché, et mobilisation sociale - et ce pour les trois
étapes du cycle domestique.
* r~1~t.J.9.IJ.§§QGJ!'l:1~§:
pratiques de réciprocité et de
rétribution (égalitaires ou inégalitaires)
* r~ppQr.t.§§Q.çj~1,I:x.::
- participation aux postes et aux charges
- organisation de la production
* i.d.~n.t.t..t~:
utilisation et valorisation de






*IJ.lQP.U...t.§.~tt.Q.IJ ... §Qçt!'l:l~ :
- formation, études
- migration
Enfin, nous avons cherché à re-situer ces stratégies domestiques
dans le contexte communal et régional, et par rapport aux effets de la
politique alimentaire sur le système alimentaire paysan, en gardant à
l'esprit que toute tentative d'extrapolation est limitée par l'échelle de
notre analyse, et par le manque de données dans la littérature sur les





Afin de ne pas alourdir le corps de la thèse, nous consignons dans
cette Annexe une information plus détaillée sur les pratiques
(transformation, préparation et commensalité) et les éléments matériels qui
participent à l'organisation de la consommation domestique traitée dans le
chapitre VI. Cette information, issue des thèmes abordés dans les
entretiens avec les unités domestiques suivies l, vient illustrer cet aspect
"caché" (parce qu'il appartient au domaine domestique) des conditions
internes de l'alimentation andine actuelle et de ses changements. Les
différents thèmes abordés sont groupés selon qu'ils relèvent de la
transformation et de la conservation des aliments, de la préparation
culinaire, et de la consommation proprement dite. Pour chacun de ces
aspects nous indiquerons, dans la mesure où l'information recueillie et la
bibliographie disponible le permettent, ceux qui ont une origine andine
précolombienne. Enfin, soulignons que les pratiques que nous traitons
appartiennent au domaine domestique féminin et qu'elles ne relèvent pas
d'activités collectives (à l'exception de certaines préparations de fêtes qui
réunissent un groupe de femmes, généralement de la même famille élargie
ou spirituelles - comadres, filleules).
l cf. Annexe II, GRILLE DES THEMES ABORDES DANS LES ENTRETIENS,
point C.
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1. TRANSFORMATION ET CONSERVATION DES ALIMENTS
1.1. La transformation
Aux techniques de transformation d'origine précolombienne
(déshydratation, fermentation, concassage et moulage des grains) se sont
ajoutées quelques autres, d'introduction ancienne ou récente. Les
techniques andines ont aussi été adaptées aux produits introduits, dont
les meilleurs exemples sont l'obtention des sous-produits d'élevage et des
nouvelles céréales. L'ensemble de ces pratiques a deux buts principaux:
la sécurité alimentaire, et la diversification de l'alimentation.
1.1.1. La transformation des produits frais pard,és,h.ydratatiQD,
utilise par des techniques précolombiennes et concernent les produits
suivants :
tubercules = pomme de terre, oca et olluco séchés.
· graines = maïs, blé, orge.
· légumineuses = fèves et haricots secs.
· viande = cherqui (sans os); cbelone (avec os).
1.1.2. L'obtention de sous-produits, par altération de la consistence
ou de l'état des produits frais ou secs :
* parad,ditiQn,d~aytres .aubstancea addition au lait cru de présure
ou de ferments artificiels, permettant d'obtenir fromage, lait caillé
(reques6n), "petit beurre de lait" (mantequilla de queso).
* p,a,r,fermentatiQQ: chiche, boisson fermentée à partir de maïs
frais.
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* paractiQu .. manuelle : concassage ou broyage des tubercules
séchés, pour les réduire en petits morceaux (machacados); des céréales,
pour l'obtention de grains concassés (moron pour le blé et I'or-ge; pelade
pour le maïs) et de farines (de maïs, de blé). L'orge et les fèves sont
aussi semi-moulus ou réduits en poudre.
* par.déshydratation de certains produits laitiers frais :
- oreade pour obtenir les fromages de vache et "mixtes" - vache-
chèvre - et mantequilla de ques~
* par .ïumase : pour les fromages de chèvre.
1.2. La conservation
Les produits sont conservés dans les maisons, dans des endroits à
l'abri de l'humidité et de la lumière. Le maïs sec dans son épi, en tresses
suspendues au plafond (troja), ou étalé sur le sol du premier étage de la
maison, construit à cette fin avec des troncs légèrement séparés entre
eux afin de permettre l'aération t terredoï; une fois égrené, il est
conservé en sacs de jute (costales) dans le terredo; La pomme de terre









fromage et le cherq ui sont conservés sur une claie en osier t cbeclsruû,
suspendue au plafond, généralement dans la cuisine, et la mantequille de
queso dans des courges.
Les familles utilisent aussi des boites en carton ou en métal, et des
sacs en plastique à grande capacité (25 et 50 kg) pour ranger les grains
de blé et d'orge, les fèves et la pomme de terre.
51




La courge est à la fois
le récipient où l'on





Séchage des morceaux de
viande de lama sur le
toit de la maison, sur
un lit d'herbes
fraîches.
2. DE LA PREPARATION CULINAIRE
2.1. L'outillage
L'outillage alimentaire pour la préparation ou le service des
aliments est succinct et polyvalent. La meule de pierre mannuelle (batan),
d'origine précolombienne, est l'élément essentiel pour le concassage et le
broyage des grains et tu bercules. Elle est peu remplacée par le moulin
manuel en aluminium, parce que ce dernier" se casse avec la pomme de
terre sechée, [et que] le batan mou d mieux les grains ", Pour séparer
l'écorce des grains moulus (tamisage) les femmes utilisent des boites de
conserves vides dans lesquelles on a fait des trous.
Le couteau et la louche sont les éléments de base, le premier dans
la préparation, la seconde dans le service des repas. Les cuillères
utilisées pour manger forment le reste de l'outillage alimentaire. Elles sont
rangées dans une corbeille, suspendue au plafond par un crochet, ou
plaquée sur une étagère adossée au mur. L'outillage culinaire est complété
par très peu de récipients (courges; boites émaillées, en plastique, en
aluminium) de tailles diverses, utilisées pour ranger quelques aliments sur
les étagères. En effet, en règle générale, les femmes emportent à la
cuisine les aliments dont elles ont besoin au moment de la préparation,
soit qu'elles prélèvent directement de leurs stocks (de récoltes ou d'achat
en gros), soit qu'elles achètent chaque jour les quantités nécessaires. De
ce fait, quelques étagères et crochets leur suffisent pour tous les
ustensiles.
FIGURE Il. FOYER ET CUISINE
Préparat'Ion du mo
(Huantan) te
(dans und'huile) e boîte de 1pendant i destiné à ét8 litres
es Fêtes Nat" re vendulonales.
Une cui .laIne à Huantan
2.2. La cuisson des aliments
La cuisson des aliments a lieu essentiellement dans la cuisine de la
maison, à l'exception de certains repas de travail.
2.2.1. Les combustibles
Dans les communautés agricoles, le principal combustible utilisé
pour la cuisson des aliments est le bois, un élément précieux que les
femmes prennent grand soin de ne pas gaspiller. En effet, à Huantan et à
Aquicha, bien que des bosquets d'eucalyptus aient été plantés il y a
quelques décennies aux bords des villages, les arbres sont de propriété
domestique, et chaque famille décide de la coupe selon ses besoins; celles
qui ne possèdent pas d'arbres font la coupe pour les autres
(généralement des chefs de famille âgés ou des femmes veuves) et sont
rétribuées avec une partie du bois coupé. En outre, ce bois brûlant très
rapidement et donnant des braises peu durables, il n'est utilisé que pour
l'allumage du feu 2. Par contre, le meilleur bois de chauf'age , qui provient
des arbres authoctones 3 est loin des villages, dans le haut des
montagnes, et devient de plus en plus rare. Ce sont les hommes qui vont
le chercher, avec des bêtes de somme pour le transporter; cette corvée
prend souvent une ou deux journées. Les femmes, elles, ramassent le bois
des arbres et buissons environnant le village, qu'elles chargent sur leurs
dos. Ce sont surtout les femmes âgées qui font cette tâche.
2 L'eucalyptus est surtout utilisé pour la construction des terrados, des
poutres et des toits des maisons et du mobilier domestique.
3 Qishuar (Buddleja inceruû, C'olle (Buddleja corieceeà, Quinual (Folylepis
racemosa) , Molle (Shinus molle), Mito i Cerice cendicerieï,
Dans la communauté d'Atcas, il n'y a pas d'arbres ni des buissons
dans un grand rayon autour du village, et les excréments des animaux
sont le principal combustible de cuisson. Ils sont aussi de propriété
familiale, et distribués parmi les membres de la famille élargie. Le bois du
lleu que 4 est réservé pour la cuisson des plats les plus appréciés
(surtout ceux qui nécessitent des cuissons plus longues) et pour la
saison des pluies.
Dans les trois communautés, on s'aide pour l'allumage du feu en
soufflant les flammes du foyer avec un tuyau en bois (caiiizo), instrument
très ancien actuellement fabriqué en métal, et parfois, en ajoutant du
kérosène, qu'on achète chez les commerçants locaux.
2.2.2. Le foyer
Le foyer utilisé pour la cuisson est celui des éléments alimentaires
qui a le moins subi de changements, en tout cas des ceux plus récents. Il
est formé de deux à trois pierres basses, installées dans un coin de la
cuisine, généralement en angle contre deux murs; au-dessus, une petite
ouverture est pratiquée dans le plafond pour le passage de la fumée.
Cette structure simple du foyer peu paraître surprenante dans une
population où la plupart des femmes ont un contact fréquent avec le
milieu urbain, surtout les plus jeunes à Huantan. De fait, et malgré les
problèmes pour se procurer du bois, les femmes de Huantan, d'Aquicha et
d'Atcas n'utilisent pas de cuisinières à kérosène, très répandues en milieu
rural sur la Côte et chez les migrants andins en milieu urbain. Pour les
femmes les plus âgées, elles posent un problème d'apprentissage: "la
4 Le llau que t Kegeneckie lericeoletei est le seul arbre qui pousse à 3500
m d'altitude.
cuisinière à kérosène? .. je ne peux pas apprendre; chez ma fille, à
Huancayo, j'ai faim lorsqu'elle passe la journée dehors, parce que je
n'arrive pas à l'allumer". A Huantan, les femmes des familles aisées
considèrent que "on n'en a pas besoin; et puis, ce n'est pas
pareil [pour cuisiner les aliments]"; ce discours est aussi tenu par celles
qui ont travaillé en ville comme cuisinières ou comme employées
domestiques, et qui ont donc appris à utiliser des cuisinières à gaz ou à
kérosène. Les femmes plus jeunes considèrent que ces dernières "sont
bonnes pour la 'ville". La cuisinière "moderne" est refusée pour préparer
les repas de la famille, même par une femme des familles suivies qui
l'utilise pour préparer des repas pour les gens de passage: "avec trois
fourneaux, on peut préparer plusieurs plats à la fois, c'est bien pour le
commerce; mais pour moi, je reste avec la mienne" 5.
2.2.3. Les recipients de cuisson
Contrairement au foyer, les récipients de cuisson ont su bit des
changements plus importants: les casseroles et les poêles en aluminium
sont utilisés dans toutes les maisons. Certes, comme signalaient les
femmes, "on y prépare seulement le premier repas du jour (pour faire
bouillir l'eau et le lait), ou les repas «légers» (pommes de terre bouillies
avec leur peau et soupes)"; mais ce sont ces repas qui composent
l'alimentation du quotidien. Néanmoins, la cuisson des aliments s'effectue
encore souvent dans des récipients et des marmites de terre cuite, parce
qu' "elles donnent meilleur goût, cuisent "parejito" (bien uniforme),
5 Dans la communauté de Putinza (cf. chapitre II, Système alimentaire
y urign) les femmes qui possèdent des cuisinières à kérosène les utilisent
pendant la saison des pluies" lorsque c'est difficile de trouver du bois
"sec.
gerdeni: la chaleur plus longtemps et utilisent moins de bois". Ainsi, la
poêle en terre cuite (callana) n'est pas remplacée par celle en aluminium
pour préparer le maïs grillé (cancha)j la seconde est utilisée pour les
frits.
Les casseroles et les poêles en aluminium sont abondamment fournis
par les commerçants locaux, alors qu'il n'y a plus d'artisans pour les
récipients en terre cuite. Ces derniers sont actuellement achetés à
Huancayo, et sont d'un prix beaucoup plus élevé que les premiers.
2.2.4. Les types de cuisson
Les types de cuisson sont probablement l'élément qui montre le
mieux la rencontre entre le maintien et le changement. On trouve ainsi
des types de cuisson d'origine précolombienne ou d'incorporation très
ancienne dans les préparations du quotidien et de l'extra-ordinaire,
coexistant avec d'autres d'incorporation assez récente.
Le principal mode de cuisson est le bouilli, par lequel on prépare
notamment les soupes, les ragoûts et les pommes de terre, cuites avec
leur peau et consommées telles quelles (papa sencochede), Le grillage sec
est une pratique précolombienne utilisée pour préparer la canche, maïs
grillé que l'on consomme tel quel, et pour griller l'orge ou les fèves
moulus, qui seront par la suite mélangés avec un liquide et bouillis. La
cuisson par confinement se fait par contact avec des pierres chauffées à
vif, dans un trou creusé à même la terre, pratique précolombienne
utilissée pour la cuisson de la pomme de terre et de la viande dans les
célébrations.
Le frit est par contre d'incorporation probablement assez récente.
Les corps gras utilisés ont varié, avec une prédominance actuelle de
58
l'huile végétale (achetée en bouteille ou suelto chez les commerçants
locaux) au détriment de la graisse d'ovin, de bovin ou de porc
(chicharr6n).
Notons que les familles des trois communautés ne consomment pas
de plats froids ni d'aliments crus (à l'exception du lait et des fruits); la
structure de base des repas est le chaud et le bouilli, ce qui est signalé
par un grand nombre de recherches sur la région andine comme une
adaptation à l'altitude.
3. DE LA CONSOMMATION PROPREMENT DITE
3.1. La commensalité
Dans les trois communautés, la commensalité est similaire dans ses
formes domestiques et publiques, à la maison ou dans les repas de travail
(aux champs). Au foyer, les membres de l'unité domestique s'assoient en
cercle, dans la cuisine, et sont servis par la conjointe du chef de famille.
Tous les membres de la famille mangent en même temps, sans distinction
de sexe ni d'âge, dans des assiettes creuses que l'on tient avec les
mains; la cuillère "à soupe" est le seul ustensile utilisé. Des aliments
solides (papa sancochada, cenche, morceaux de fromage) sont placés au
centre du cercle des commensaux, sur des plats séparés et généralement
par terre, d'où chacun prend avec la main.
3.2. Les repas
La consommation quotidienne est distribuée en trois repas le
matin, à midi et le soir. Le premier et le troisième repas sont pris à la
maison, le deuxième étant d'ordinaire pris aux champs. Ils marquent la
réunion de la famille, surtout le repas du soir, moment pr-ivileg ié où le
chef de famille et sa conjointe prennent des décisions concernant les
activités de l'unité domestique.
3.2.1. Le repas au foyer
Les activités féminines n'étant pas axées sur le foyer mais sur le
travail agro-pastoral et les jeunes enfants, la structure des repas du
quotidien est simple et peu variée une préparation liquide (infusion
sucrée le matin; soupe le soir); des aliments solides (pomme de terre
bouillies, fromage, cencbe, ou pain).
Néanmoins, dans les moments de loisirs, le dimanche, ou entre deux
récoltes, les repas sont plus élaborés et variés. Le premier repas du jour
inclut des bouillies (sango), et celui du soir humitas et mezemorres. Le
deuxième repas du jour se prend alors au foyer, et il est complété par
un plat appelé segundo, qui est en fait le second plat du repas (le
premier étant toujours la soupe) : il peut être un des secos locaux ou un
plat "urbain", le plus souvent des oeufs à la poêle avec des frites et du
riz.
3.2.2. Les repas de travail
Il existe deux types de repas de travail :
a) Celui où l'on consomme des plats. La commensalité est marquée
par la réunion des membres de la famille, ou de celle-ci avec d'autres
familles; c'est aussi le repas de travail des membres de cofradias, qui se
réunissent pour faire des travaux d'entretien de terrasses ou de
6';)
construction de clôtures dans la parcelle d'un des leurs. Ces repas sont
servis par la femme du chef de famille. Néanmoins, les plats sont rarement
cuisinés aux champs. La femme emporte au champ le recipient contenant la
soupe, en l'enveloppant dans plusieurs chiffons pour conserver la chaleur
(afin d'économiser au maximum le bois de chauffage). Elle emporte aussi
des aliments solides habituels qu'elle distribue en petits paquets et
qu'elle met dans une chewe (sorte de gros châle) portée sur le dos.
b ) Celui où l'on consomme les aliments solides habituels, qui
composent le fiambre ou ration de chaque travailleur. Lorsque les
membres de la famille sont obligés de réaliser des tâches qui les éloignent
beaucoup les uns des autres, la commensalité familiale ne peut pas avoir
lieu, car cela signifierait une grande perte de temps et d'énergie dans les
déplacements. Le repas est alors partagé entre ceux qui travaillent plus
près. Ce repas réunit généralement deux à trois travailleurs, le plus
souvent des hommes 6.
3.3. Les plats
Nous avons consigné dans la liste ci-dessous, et de façon
volontairement sommaire, les principaux plats préparés pour le quotidien
et pour l'extra-ordinaire. Nous indiquons leurs noms locaux et, dans
l'ordre, l'ingrédient de base et les autres ingrédients principaux qui les
composent.
6 Ces partages se
la jou rnée. Là, ce
mais le cbemiscol,
un verre circulent
prolongent souvent dans un bar du village, à la fin de
ne sont plus les aliments qui sont l'objet du partage
boisson artisanale fortement alcoolisée; une bouteille et
de main en main.
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3.3.1. Plats de l'ordinaire
* SOPAS (soupes) :
Chupe de papas: pomme de terre; oIluco, fromage, fèves; oi~nons.
Sopa de papa seca : pomme de terre séchée et moulue; morceaux de fromage
ou ou de graisse de mouton; coriandre, oignon.
Sopa de ol1uco : olluco frais; viande ou fromage; coriandre, origan.
Pepian : maïs, blé ou orge moulus; viande ou fromage; légumes.
Mondonguito (ou mote caldo)
séchée; légumes.
maïs blanc pelé; t~te de boeuf ou de mouton
Sopa de moron : orge ou blé grillés; viande et fromages.
Chauca : blé concassé; pomme de terre, fromage.
Ccapque : maïs jaune moulu; pomme de terre hachée, viande de boeuf.
Sopa de Coshuro: blé entier ou concassé; pomme de terre, viande de
mouton, coshuro 7.
Sopa de î i deas : noui l l es : pomme de terre.
Sopa de habas : fèves sechées moulues; pomme de terre, viande.




fèves, carottes, oignons, caihua 8; charqui, pomme de
Ajiaco de olluco: olluco séché et moulu, bouilli et macéré dans l'ail;
fromage frit dans la graisse.
Ajiaco de papa: pomme de terre jaune; fromage frais; ail.
Picante de olluco : olluco haché; morceaux de charqui, piment rocoto 9
7 Plante aquatique des lacs des Hauts Plateaux.
8 Fruit d'une cucurbitacée t Cyclant.ere pedata) d'origine andine.
9 Piment d'origine andine (Capsicum pubescens).
Llejro pomme de terre et olluco hachés; viande fraîche teinté à
l'achiote 10.
Ceyhue gui sede : cavhua; pomme de terre, fromage.
Seco de cordero : viande de mouton fraiche; pomme de terre, haricots.
* FRITOS (fri t s ) :
Queso frito : fromage frit dans l 'huile ou la graisse; coriandre frais.
Papas fritas
l'huile.
pommes de terres coupées en morceaux, revenues dans
Huevos fritos : oeufs à la poêle.
Trucha frita : truites frites dans l'huile.
Yuca frita : tranches de manioc bouillies et frites dans l'huile.
* Préparations d'accompagnement
Cancha : maïs grillé.
Papas sancochadas : pommes de terre bouillies avec leur peau.
3.3.2. Plats de l'extra-ordinaire
Huatya : pomme de terre cuite dans des pierres chaudes.
Pachamanca : composé de viande et de pomme de terre cuite dans des
pierres chaudes.
Humita de choclo : farine de maïs et morceaux de fromage, enveloppés dans
des feuilles de l'épi et cuits dans l'eau.
Mote maïs (pelé ou avec la peau), cuit dans l'eau avec de la chaux ou
des cendres.
Pataska (ou Patache) : pomme de terre fraiche; blé entier ou fèves séchés
et moulus; morceaux de mouton.
10 Colorant extrait des graines d'une plante probablement orig inair-e
d'Amérique Centrale et domestiquée dans les Andes pendant la Colonie.
Dans les communautés étudiées L'achiot:e est souvent remplacé par des
colorants artificiels (appelés pa.lillo) , que les habitants continuent à
appeller echioie.
Carapulca: pomme de terre séchée et moulue (ou maïs moulu); blé
concassé; charqui, cuy teint à l'achiote; ail.
Queso shajteado morceaux de fromage maceres dans un mélange d'ail,
piment rocoto, achiote et coriandre frais.
3.3.3. Plats sucrés (DULCES)
Mazaœorra : bouillie de consistance légère, à base de farine de blé ou de
maïs, diluée dans du lait sucré, frite dans l'huile.
Tortilla (ou torta) sorte de beignet à base de farine de blé, diluée
dans l'eau, sucrée et frite dans l'huile.
Arroz con leche : riz cuit dans du lait sucré.
Pan con leche : pain sec trempé dans du lait sucré.
Hu.ita : farine de maïs, sucrée, enveloppée dans feuilles de l'épi et
cuite dans l'eau.
Cabe : melasse d'oca bouillie.
Sango : bouillie de consistance légère, à base de farine d'orge grillée,
sucrée et bouillie dans de l'eau aromatisée à l'anis, à la
cannelle et aux feuilles d'eucalyptus.
3.4. BOISSONS (de préparation domestique)
Chicha de maïs maïs jaune fermenté dans l'eau.
Aloja (ou chicha 8Orada) : maïs noir et jus de citron bouillis.
Chamizcol : mélange d'alcool de canne, de thé, de sucre et citron
bouill i s ,
Limonada: jus de citron sucré dilué dans l'eau.
Pushpo : infusion sucrée à base de fèves séchées, grillées et moulues.
Agua (ou Agui ta) : infusion sucrée à base d'herbes locales Il




Ahueshinco : Epi de maïs grillé.
Andenes : Infrastructure agraire pré-colombienne (sorte de terrasse).
APRA: Alienee Populer Revolucionerie Americene, Parti des classes







Ayllu Unité sociale andine pré-colombienne basée sur des liens de
parenté.
Baten : Meule de pierre andine pré-colombienne que l'on active en faisant
rouler une pierre circulaire sur une autre plate. Utilisée pour moudre
grains et tu bercules.
Botaderos (ou Hechaderos)
Cafiete ).
Cebe : Oca bouillie.
Cellene : Poêle en terre cuite d'origine pré-colombienne utilisée pour
griller les céréales.
Cencbe : Grains secs de maïs grillés.
Ceiiibue : Céréale andine (Chenopodium pellidiceulei,
Cerepulke (ou Carapulceï Sorte de ragoût à base de pommes de terre
séchées. Plat de la récolte du maïs.
Cerbuechi : Grains de blé grillés.
Cargos: Système de charges d'origine pré-colombienne
acquiert du prestige par l'occupation de postes
redistribution des richesses. Ce système est commun
indiennes mésoaméricaines.
Chaclana : Claie faite d'un treillis d'osier à claire-voie.
Checre : Parcelle agricole.
Cbekleros : Homme adroit dans le maniement de la chequiteclle;
Cbelone : Viande séchée sur l'os.
Chamiscol : Boisson alcoolisée de préparation artisanale.
Ohnquiteklle : Outil précolombien: charrue en bois manoeuvrée au pied,
utilisée pour les labours agricoles.
Cberqui : Viande séchée.
Chewe : Sorte de châle ou de cape de laine tissée que portent les femmes
ou les petites filles (Haut Bassin du Caiiete).
1 Les noms en italique sont d'origine quechua ou kauke.
Chiee : Nom d'un des deux eyllue à Huantan,
Chicha : Boisson alcoolisée obtenue par fermentation du maïs.
Chipa. : Paquet fait d'herbes et de tissus utilisé pour transporter le
fromage pour sa commercialisation.
Choclo : Epi de maïs frais.
Cholo : Se dit d'un Indien qui, émigrant en ville, perd sa culture et ses
traditions, sans s'insérer réellement au monde urbain. Utilisé de façon
péjorative pour parler des migrants.
Chuiio : Pomme de terre lyophilisée et séchée.
Comunero : Memb r e d'une communauté paysanne.
Comunidades campesinas : Nom officiel donné aux communautés indiennes à
partir de la Réforme Agraire de 1970.
Costal Sac de grande capacité, utilisé pour le troc (fait en laine
d'alpaga) ou pour le stockage ou le transport (en jute ou en plastique).
CrioUos : Descendants d'Espagnols nés en Amérique. Nom qu'ils se sont
donnés pendant la Colonie, et qui est devenu par la suite une désignation
de classe. Par extension, désigne les blancs non métissés.
Cumplimiento de la laguna r Rituel propitiatoire de l'eau, célébré la veille
de la Limpiaceq uie;
Cuy: Cochon d'Inde (Cavia cobaya) , élevé dans les maisons.
Estancia: Habitat des éleveurs des Hauts Plateaux, isolé dans la Puna,
composé d'un ou plusieurs enclos pour le bétail et d'une hutte pour le
berger.
Faena : Travaux communautaires obligatoires.
Fiambre : Sorte de collation pour le repas de travail.
Guano: Excrément du g uanay (oiseau de la Côte du Pérou), utilisé comme
engrais. Par extension, fumure, fertilisant.
Hacienda : Grande propriété d'origine coloniale, latifundia.
Herranza : Fête domestique du marquage du bétail.
Huacha-tanta Pomme de terre bouillie et moulue, mélangée à de la farine
d'orge ou de blé.
Huaminkas : Ancienne divinité des Yauyos.
Huatya: Plat de la récolte de la pomme de terre, cuit dans un trou à
même le sol.
Humita : Plat à base de farine de maïs cuite dans les feuilles de l'épi.
Incanato : Période de l'Empire Inca.
Inti: Monnaie nationale du Pérou.
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Kaya : Oca déshydratée et séchée.
Kiwiche : Céréale andine (Amaranthus ceu detueï,
Limpiacequia : Nettoyage annuel des canaux d'irrigation. Fête du même
nom.
Maizal : Secteur des cultures du maïs.
Mantequilla de queso : Sorte de beurre non battu.
Mashua : Tubercule andin (Tropaeolum tuberosumi,
Mazamorra : Bouillie sucrée à base de farine de maïs ou de blé.
Minga : Echange de travail contre de la nourriture.
Misti : 1) Métis de blanc et d'andin. Qui n'est pas indigène. 2) Aussi,
notable du village.
Mita: 1) Système pré-colombien de travaux collectifs à caractère
obligatoire, repris par les Espagnols pour les travaux forcés. 2) Tour de
distribution de l'eau d'irrigation.
Mitimae : Adjectif désignant des peuples déplacés de force par les Incas
pour contrôler d'autres peuples dans leur Empire.
Moraya : Farine de pomme de terre très fine et blanche obtenue à partir
de la pomme de terre déshydratée, congelée, séchée et grillée. (Vendue
dans le commerce comme "chufio"),
Moron Grains de blé concassés.
Mote : Plat de maïs frais cuit.
Moya : Zone de culture en terrasses où l'eau ne constitue pas un facteur
limitant.
Negritos : Personnages de la Fête de la Limpiecequie qui servent à boire
aux travailleurs.
Oce : Tubercule andin (Oxalis tuberosei,
Olluco: Tubercule andin (Ollueus tuberosus).
Oreado : = "Aéré". Technique utilisée pour le séchage du fromage.
Pechemenca : Plat central de la fête du marquage du bétail; viande et
pommes de terre cuites dans un trou creusé dans la terre.
Papa sancochada : Pomme de tere bouillie.
Papa seca Pomme de terre séchée.
Paraderos Aire de pâturages dans le Haut Bassin du Cafiete.
Pataska : Ragoùt à base de céréales (Andes Centrales).
Peon: Main-d'oeuvre salariée.
Potreros : Parcelles rectangulaires formées par destruction des terrasses
afin de les adapter au pâturage du bétail bovin (Haut Cafiete).
Puchker : Filage manuel de la laine.
Puna: Prairies des Hauts Plateaux. Nom donné à l'étage écologique situé à
plus de 4000 m d'altitude.
Quechua 1) Groupe ethnique prédominant dans les Andes péruviennes.
2) Etage écologique situé à 2000-3000 m d'altitude.
Quinua : Céréale andine (Chenopodium quinoa).
Reducciones (ou Pueblos de Indios): Unité administrative coloniale dans
les Andes.
Requeson Petit-lait.
SAIS: = Sociedad Agrerie de Interés Social; une des formes de
production associative créées par la Réforme Agraire.
Secano (ou aisha) : Secteur de cultures en andenes sans irrigation.
Serrano: Qui est propre ou provient de la Sierra (Andes). Nom péjoratif
donné aux habitants des Andes.
Shajte: Nom du plat central et de la décoration cérémonielle de la Fête
de la Limpiecequie;
Sierra : = Andes.
Sub-puna : Versants des Hauts-Plateaux.
Suni : Etage écologique (3600-4000 m d'altitude).
Tarwi : Légumineuse andine (Lupinus mutebilieï,
Terrado : Endroit de la maison servant de grenier.
Tinco: Nom donné aux commerces situés au bord de la route, au
confluent de deux rivières (Haut Caiiete).
Tortillas: Sorte de beignets à base de farine de blé.
Turnas : Travail par aide mutuelle.
Yanacona : Sorte de métayer dans les latifundias.
Yuriga : 1) Peuple pré-colombien habitant dans la partie basse des Andes
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